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PRÉFACE. 




La littérature musicale commence insensiblement 
à se propager, et à mesure que la science musicale 
progressera, cette partie si importante de Fart 
musical, sera de plus en plus appréciée. 

Non seulement en Allemagne, en Belgique, en 
France, en Italie, mais dans tous les pays civilisés, 
les travaux immenses de nos musicologaes modernes 
commencent à se répandre généralement. 

Des travailleurs courageux, des artistes intelli- 
gents trouvent aujourd'hui des archives régulière- 
ment classées, des dépôts de pièces officielles, qui 
sont une ressource immense pour les historiens 
et pour Tàrt musical. 

Nous voulons y contribuer en publiant ce 4® et der- 
nier volume des Documents historiques, relatifs à l'art 
musical et aux artistes-musiciens. Il contient des 
pièces pour clavecin extraites de vieux manuscrits 
d'un intérêt particulier, bon nombre de chansons 
anciennes, etc. 


Ainsi, nous avons le bonheur de mettre au jour 
un certain nombre de musiciens restés ignorés parles 
biographes, et qui ont beaucoup contribué, par leur 
talent et par leurs œuvres, à établir et rehausser 
notre art national. Quant à nos recherches relatives 
à la bibliographie ancienne, et à l'opéra à Anvers et 
à Bruxelles,nous espérons faire connaître prochaine- 
ment des livres musicaux restés inconnus, appar- 
tenant principalement à des musiciens Belges, 
Français et Néerlandais , et une notice historique 
sur Topera. 

A la fin de ce volume, nous donnons pour la 
facilité du lecteur, une table à part, contenant les 
noms d'artistes-music-iens par ordre alphabétique, 
qui sont mentionnés dans la partie biographique. 

Puisse ce livre rendre quelque service à l'art 
musical, recréer et instruire la jeunesse studieuse, 
c'est là notre seul désir. 

EDOUARD G. J. GREGOm. 


, » 


RÉFLEXIOIïS SUE L'AET MUSICAL DRAMATIQUE. 
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Depuis plusieurs années, nous assistons au spectacle 
alarmant de la décadence de l'art musical dramatique. 
Les compositeurs étaient d'une prodigalité vraiment ex- 
traordinaire, puisque quatre théâtres suffisaient à peine, 
à Paris, pour étaler leurs nombreuses partitions. 

La statistique faite des opéras et ballets représentés 
pendant les trente dernières années, accuse le chiffre 
febuleux de près de quatre cents pièces, montées à l'Opéra, 
à rOpéra-Comique, au Théâtre-Lyrique et aux Bouffes- 
Parisiens (i). Parmi ce nombre de pièces, une bonne 
cinquantaine seulement se sont soutenues au répertoire, 
et ont eu l'honneur de charmer les dilettanti d'un grand 
nombre de théâtres de France et de l'étranger. 

Des grands opéras nouvemx^ un petit nombre seulement a 
pu se soutenir au répertoire. Ce chiffre indique suffisamment 
la non-réussite du plus grand nombre de ces opéras. Le 
lecteur en jugera par cette statistique. 

Grands-opéras non restés au répertoire : V Apparition, 2 ac- 
tes,de M.Benoist; Jeanne la folle, de M. Clapisson; le Fanal, 
2 actes, d'Adam ; la Bouquetière, 1 acte du même ; Robert 
Bruce, 3 actes, de M.Rossini; V Enfant prodigue, 8 actes,de 
M. Auber; le Démon de la nuit, 2 actes, de M. Rosenhain; 
Sapho, 3 actes, de M. Gounod; te Juif errant^ 8 actes, de 
M. Halévy ; la Magicienm, 8 actes du même ; François Villon, 
1 acte, de M. Membrée ; la Fronde, 8 actes, de Niedermeyer ; 
les Vêpres Siciliennes, 8 actes, de Verdi ; la Nonne Sanglante, 


(1) Nous exceptons le Théâtre-Italien qui n'est pas une scène nationale. 
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8 actes, de M. Gounod; la Rose de Florence, 3 actes, de M. 
Biletta; le Maître Chanteur, 2 actes, de M. Limnander; 
Sainte-Claire, 4 actes, du duc de Saxe-Gobourg ; Louisa 
Miller, 4 actes, de Verdi ; le Cheval de Bronze, 3 actes, de 
M. Auber (arrangé en grand-opéra) ; Pierre de Médicis, 4 
actes, du prince Poniatowski ; Herculanum. 4 actes, de 
M. David; Stradella, 5 dicies, de M. Niedermeyer; Benvenuto 
Cellini, de Berlioz ; la Reine de Saba, de Gounod ; la Voix 
humaine,d*Mdiry; laMule de Pedro,deMdiSsé; Roland à Ron- 
ceveaux, de Mermet; Pantagruel, de Labarre; la Xacarilla, 
de Marliani; Mane Stuart, de Niedermeyer; V Etoile de 
Séville, de Balfe; Fior d'aliza, de Massé; Don Sébastien, de 
Donizetti; les Martyrs, du même; l'Ame en peine, de Flotow ; 
le docteur Magnus,de E. Boulanger; Erostrate, de Reyer,etc. 

D'ailleurs, le plus grand nombre d'opéras après avoir 
fourni sur les théâtres de Paris, une série de représentations, 
tombent en oubli, et sans la fine fleur des artistes drama- 
tiques de tous genres, sans le luxe inouï des décors et des 
costumes, sans cette pompe de mise en scène, sans ces 
changements à vue de fantasmagorie, pour éblouir les spec- 
tateurs et attirer les explorateurs des théâtres, ce nombre 
serait encore bien plus restreint : car la musique ne vient 
plus qu'au plan secondaire, et le public a été insensiblement 
formé au spectacle resplendissant, à cette exhibition de 
processions, de canons, de nègres, de patineurs, etc. 

Le répertoire de grand opéra, sauf quelques exceptions, 
ne varie plus dans les villes de province ; on est forcé de 
représenter, chaque année, les mêmes pièces ; dans quel- 
ques villes, on a même supprimé le grand-opéra. 

Examinons maintenant les causes réelles de cette 
décadence. 

D'abord, comme nous l'avons annoncé, la musique se 
trouve reléguée au plan secondaire du grand-opéra, de plus, 
elle est sacrifiée au luxe des décors qui charme la plus 
grandepartiedupublic; le plaisir des yeux l'emporte sur celui 
de l'ouïe; c'est là un vice de notre époque ; vice qui,non seu- 
lement, se fait sentir à l'Académie de musique, mais encore 
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dans tous les autres théâtres d'un ordre inférieur, même 
jusque dans les plus petits. 

L'opéra-comique qui, jadis, était un modèle à suivre sous 
tous les rapports, a dégénéré d'une manière déplorable : la 
simplicité, la candeur, le type juvénile font place, aujour- 
d'hui, à une orchestration bruyante, à des mélodies souvent 
connues, à des effets outrés d'harmonie dramatique, 
à des poèmes qui sortent du véritable genre de l'opéra- 
comique, à des livrets qui ne sont pas à leur place; enfin, 
tout cela s'éloigne de plus en plus de son véritable but. 
Citons,par exemple: Jaguarita^la Fée aux Roses, les Monténé- 
grins, rÉtoile du Nord, les Amours du Diable, le Pardon . 
de Ploërmel, Le Val d'Andorre, etc. (i) 

Puis, les directeurs de théâtres se i*endent peu compte 
de la valeur réelle des partitions, et souvent des pièces se 
montent, dont le mérite et le succès sont certainement dou- 
teux; pourvu qu'il y ait une brillante mise en scène, la mu- 
sique sera entraînée. Mais ce moyen ne réussit pas souvent, 
puisque la majeure partie des opéras ne parviennent pas à 
se maintenir au répertoire. Le public intelligent, se fatigue 
àlalongue,deceseffetsoutrés,de cette orchestration à grand 
fracas, de ces fantômes, de ces démons, de ces sylphes, de 
ces papillons, de ces chèvres, de ces nègres, etc., qui, 
malheureusement, occupent aujourd'hui nos librettistes, 
tandis qu'une belle et sage instrumentation, qu'une harmo- 
nie coulante et sonore, qu'une suave et sentimentale mélo- 
die distinguaient les nombreux chefs-d'œuvre de nos anciens 
maîtres. Hélas ! nous sommes dans une voie vicieuse, 
cause de la décadence du beau, de la dépréciation du génie, 
de la prospérité du banalisme et du faux. En outre, à présent, 
pour faire représenter ses œuvres, il ne faut pas seulement 


(1) Loin de nous d'en contester le mérite musicalement parlant, au 
contraire, car dans ces partitions on rencontre des phrases mélodiques 
de grande distinction et de vigueur dramatique, des passages d'heureuses 
hardiesse de conception et des combinaisons très- ingénieuses d'orches- 
tration. 


\ 


— 8 — 

du talent, du génie, il feut nécessairement vivre dans cette 
méprisable coterie, dans cette vie perverse et factieuse, 
disons-le hautement, dans ce gouffre du charlatanisme, qui 
révolte tout artiste de cœur, et qui se trouve dans tout et 
pour tout. Donnez à Fart et à Tartiste son libre essor, son 
élan naturel, et vous verrez les prodiges apparaître comme 
par enchantement ; les hommes de génie se reproduiront, 
qui, aujourd'hui, restent dans Tisolement et s'éteignent sous 
le joug du charlatanisme, de la cabale et des faveurs 
injustes de coteries. 

Plus nous avancerons dans cette voie vicieuse,plus nous 
nous y enracinerons jusque dans les moindres détails. 

On a vu apparaître une foule d'opéras-comiques, qui 
n'ont pu se soutenir, et pour en donner les preuves, nous 
allons en citer quelques-uns, dûs à des artistes de talent : 

Le pays de Cocagne, de Pauline Thys ; Le Bijou perdu ^ 
d'Adam ; GU-BlaSy de Semet ; La Fiancée du Roi de Gajrbe, 
d'Auber; La Pagode, de Fauconnier; La Harpe d'or, de 
Érodefroid ; Les trois Nicolas, de Clapisson ; Valentine d'Au- 
bigny, d'Halévy ; Manon Lescaut, d'Auber ; Saphir, de Davidj,- 
la Fée Carabosse, de V. Massé; L* Aventurier, du prince 
Poniatowski ; Sardanapale, de V. Joncières ; Le Joaillier de 
Saint-James, de Grisar ; Les Porcherons, du même ; Lalla- 
Roukh, de F. David ; La Perle du Brésil, du même ; 
(arrangé en grand opéra) ;La chatte merveilleuse, de Grisar; 
La Fille d'Egypte, ù^^ J.Beer ;ZiWa, deFlotow; La Colombe, 
deGounod ; /05^ Mam,de J.Cohen ; Le roi des Mines, de 
Cherouvrier,P&itemon et Baucis, de M. Gounod; le Médecin 
mMgré lui, du même; la Reine ropa;se,deM.Massé; la Fi- 
ancée du diable,d\i même', le Jardinier galant,de M.Poise; don 
Pedro, du même; le puits d'amour, de M. Balfe; laCroix de 
Marie, de M. Maillart; la Fiancée d'Abydos, de M. Barthe; 
l'Ondine, de M. Semet; le Nabab, de M. Halévy; la dame 
de Pique, du même ; la Déesse et le Bergef\ de M. Duprato; 
Batailk d'amour, de M. Vaucorbeil; les Pécheurs de Perles 
de M. Bizet; les Troyens, de M. Berlioz; le Château de la 
Barbe-bleue, de M. Limnander: la Barcarolle, de M. Auber; 
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la Circassienne, à\i même; Jenny Bell, du même; Madelon, 
de M. Bazin ; Psysché, de M. A Thomas;, les Sylphes^ de 
M.Glapisson; le père Gaillard, de M.Reber; les Dames capi- 
taines, du même: le Trésor de Pierrot, de M. Gautier; Sal- 
vator Rosa, du même; etc. etc., sans compter les centaines 
d'opérettes et opéras bouffes représentés depuis. 

Remarquons encore que depuis 25 à 30 ans, ce sont à 
peu près tous les ans les mêmes pièces qui défraient le 
répertoire du grand opéra, et il n'est pas étonnant, malgré 
toutes les beautés de ces pièces, que le public se lasse de 
voir se reproduire constamment la même répétition. 

Nous remarquons aussi, que dans beaucoup d'opéras- 
comiques, l'élément gai fait complètement défaut, ce qui 
nuit singulièrement à la réussite. 

Ajoutons que depuis quelques années il y a disette d'ar- 
tistes lyriques, et que les études de l'art de phraser et de 
prononcer, sont très- négligées même dans les Conserva- 
toires. Beaucoup d'artistes d'opéra ont adopté une méthode 
très-vicieuse et condamnée par tout musicien sérieux 

Nous voulons parler du chevrottement dans le chant, 
dont un grand nombre d'artistes lyriques abusent d'une 
manière effrayante. 

Le chevrottement constant dans le chant,constitue un non- 
sens aussi bien que le tremblant continuel sur l'orgue ; 
malheureusement pour l'art, les violonistes et violoncellistes 
modernes n'ont pas moins pris l'habitude de trembloter là 
où souvent l'accent musical demande un chant uni et 
dépourvu de toute affectation outrée. 

Nous recommandons spécialement notre observation aux 
professeurs des Conservatoires et écoles de musique. 

Telles sont les reflexions que nous nous permettons de 
faire dans l'intérêt de l'art musical dramatique. Puissent- 
elles avoir quelqu'écho, quelques suites favorables dans la 
ville de Paris, ce centre des beaux-arts ; puissent-elles, 
enfin, remédier à un mal qui devient de plus en plus chro- 
nique, et qui tend à la perte totale de la musique théâtrale. 


4 PROPOS DU CLAVECIN. 


Jusqu'ici on ne saurait préciser exactement l'époque de 
l'invention du clavecin. 

Aucun auteur n'a pu citer des faits authentiques concer- 
nant l'inventeur et l'invention de cet instrument. David 
en fait mention selon quelques auteurs dans le psaume XL, 
où il exhorte à louer Dieu avec l'instrument Cymbalis. 

Voici le texte de ce psaume : 

Laudate eum in tympano et choro, laudate eum in chordis 
et organo. 

Laudate eum in Cymbalis bene sonantibm, etc., etc. 

L'équivoque du mot Cymbalis a causé une erreur popu- 
laire. 

Le mot Cymbalis a une toute autre signification. Il ap- 
partient aux instruments à percussion, comme l'indique 
les vers suivants, tirés d'un ouvrage imprimé en 1692. 

« Men sag daar die geswind opTamborynen bonsde 
Met armen uytgestreckt en handslag, dat het gonsde. 
Die cymbalen van dun gesmydig koper-werk 
Door *t kletsen klinken deen met fgn getuik en sterk.» 

Doni, dans son livre sur la musique, page 4, écrit que 
le clavecin fut inventé par Nicolas Vincentini, qui vivait du 
temps du cardinal Hippolite d'Esté, son protecteur, l'an 
1492, sous le pontificat d'Alexandre VI, 

Le P. Kircher et le P. Mersenne, parlent de l'Epinette, 
(fort commun en Italie), d'une manière très-étendue et 
détaillée. 

Voici maintenant l'opinion sur le clavecin de Guillaume 
Schneider,organiste et directeur de musique au Dom de 
Mersebourg. 
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« Der Flûgel (Clavecin) scheint seitie Entstehung in der 
Mitte des 16 Jahrhunderts gehabt und von dem uralten Cym- 
bal oder Eackbret entnommen zu sein ; jedoch ist dessen Er- 
finder unbekannt geblieben. Nuv so viel weiss wwn, dass 
Giuseppo Zarlino, CapeUmeister in Venedig, ums Jahr 1548, 
eine Verbesserung in Hinsicht dei' Tcmperatur damit vorge- 
nommen hat, (i) » * 

Dans le Lexicon de J. G. Walther, nous lisons : 

« Vicentini (Nicole), ein Mtisieus ums Jahr 1S51, hat, da^ . 
mit er die Enharmonische Musik wieder amichtete, ein 
4rchicymbalium verfertigt mit einem sechsfacher Clavier, mit 
welchen er aile ei'sinnliche Harm^iien vorzttstellen verspro- 
chen. » 

Quant à l'invention du clavecin, la déclaration de Jules- 
César Scaliger est de la plus grande importance, mais il 
serait encore imprudent de fixer une date déterminée sur 
la déposition de ce savant, qui écrit dans son ouvrage 
Poetices, publié en 1861 à Lyon : 

•* Additiae deinde pUctris corvinai^m pennarum cuspides.: 
ex aereis filis expressiorem elidunt harmonium. ^ 

« Me puero clavicymbalum et harpichordium, nunc ab illis 
mueronibu^s spinetam nominant. » 

Scaliger italien,passa quelques années de sa jeunesse en 
Italie, et on présume que c'est dans ce pays qu'il rencon- 
tra cet instrument. En tout cas, il est constaté que le cla- 
vecin, qui a été ensuite perfectionné par plusieurs facteurs, 
était déjà en usage au commencement du XVP siècle, et 
que selon toute probabilité, il a été construit primitivement 
en Italie. 

Son étendue aura été de petite dimension, ainsi qu'il 
en était des orgues. 

Nous avons consulté un grand nombre d'ouvrages his- 
toriques de l'antiquité, mais la plupart, même les diction- 
naires de musique, ne nous apprennent rien de positif sur 


(1) Historisch-techoische Beschreibung der musicalischen Instru- 
mente, von W. Schneider. 
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Torigine du clavecin. Le livre consciencieux de J.Verschuere 
Reynvaan : Muzykad Kumt-'Woordenboek^ Amsterdam, 
1795 (i), donne une description de rinstrument sans par- 
ler de son origine. 

Dans VEnq/dopédie de Schilling, nous trouvons : 

• Die âUeste Nachricht, die man davon hat ist die, dass 
Giuseppo Zarlino, ein venetianischer Capellmeister, ums Jahr 
1548 eine Verbesserung in der Temperatwr damit vornakm.n 

Parmi les hommes qui ont perfectionné cet instrument, 
nous nommons : G. Schrôter, organiste à Nordhausen ; 
G. Silbermann, à Freiberg ; B. Cristofori, à Florence; («) 
Spath, à Regensbourg ; J. Stein, à Augsbourg ; Lenker, 
à Rudolstadt ; J. Wagner, à Dresden ; J. Schirmer, à Son- 
dershausen ; Pochelbeck, à Londres f Wagner frères, à 
Schmedefeld; Milchmayer, à Mayence ; Taskin, à Paris ; 
Fr.Hopkinson, à Paris; Oesterlein, à Berlin, etc. 

A la fin du siècle dernier on a inventé plusieurs clavecins 
avec des perfectionnements très-ingénieux, parmi lesquels 
nous signalons : 

Glavecin acoustique et clavecin harmonique, inventés à 
Paris par Virbès. (1771-1777). 

Ges instruments ont reçu l'approbation des Académies 
des sciences de Londres et de Paris. 

Glavecin à peau de buffle ; Qavecin angélique ; Clavecin 
circulaire. Ge dernier inventé par le P. Louis-Bertrant Castel. 

Glavecin électrique,qu'on doit au jésuite J.B.Dé la Borde 
(1761). 

Clavecin royal, inventé par le facteur d*orgues, J. G* 
Wagner, à Dresde, en 1774. 

Voici maintenant quelques extraits du remarquable livre 
illustré d'une quantité de gravures et intitulé : Descriptions 
des instruments harmoniques^ Rome, 1776, aux dépens de 
Venance Monaldini : 


(1) Livre illustré d'un grand nombre d'instruments. 

(2) Les journaux nous apprennent, que M. Krauss, de Florence, prépare 
un ouvrage historique sur le piano, à l'occasion des fêtes qui auront lieu 
en cette ville, en l'honneur de Bartolomeo Cristofori, inventeur du piano. 
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L'instrument que les Modernes appellent Clavessin, est 
composé de cordes de métal, et rend le son par le moyen de 
certains sauteraux ou languettes joints aux cordes et aux 
touches, dès que la main du joueur s'y applique et les touche. 

Il est trop connu pour avoir besoin d'une plus ample expli- 
cation : Il nous suffira de faire attention à trois choses prin- 
cipales, c'est à dire à Tarrangement des cordes; aux cordes 
elles-mêmes, et à la variété des sons : Les cordes sont 49. : 
elles doivent être de métal, et non d'entrailles, au de Yoiaux : 
Jules Firmicus (Liv. 3. Ch. 31.) l'appelle par cette raison, osre 
nervum ; mais ce même nom conviendroit de même à la Lyre 
composée aussi de cordes de métal, ce qui a fait dire au môme 
auteur : Lirœ œre nervos percutiunt, La différente longueur 
des cordes, et leur grosseur à proportion cause la variété de 
Tharmonie, et la multiplicité des sons, qui distingue cet instru- 
ment, et le fait préférer à tous les autres. 

CLAVECIN VERTICAL. 

L'Arrangement, et la qualité des cordes, dans le clavecin 
vertical, sont les mêmes que dans le précédent. Il en diffère 
seulement par une nouvelle situation des parties, qu'on a 
inventé pour plus grande commodité verticalement, il occupe 
moins de place, sert d'ornement à la chambre, et répand le son 
avec plus de facilité. 

L'inventeur de cette nouvelle disposition ne nous est pas 
connu : Leti dit que ce fût Vincentini, mais je serais bien plus 
porté à croire, qu'il n'a fait que perfectionner cet agréable 
instrument. 

ÉPINETTE. 

Il y a encore des clavecins, du même genre, qui consistent 
dans la même disposition des touches, mais qui diffèrent par 
le nombre, et la disposition des cordes . Un de ceux qu'on 
appelle Epinette est fort commun en Italie* Il n'a quelquefois 
que 18 touches, et rend un son très aigu. Les Dames en jouent 
ordinairement, et par cette raison nous avons représenté k la 
Planche 47, une Dame appliquée à son epinette. 

On se sert encore d'une autre espèce de clavecin, appelé 

î 
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Sourdine qui diffère de TEpinette, par la qualité du son,paree- 
que dans celui-ci les cordes étant attachées au bout de la lan- 
guette, elles rendent un son fort* aigu et harmonieux. 

Dans la Sourdine, la Sautereau touche le plus doucement, 
qu'il est possible les cordes, ce qui fait une harmonie sourde, 
et agréable que le joueur entend à peine. 
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UN ARTISTE-MUSICIEN RESTÉ INCONNU 


CORNEILLE BURGIO. 


Dans nos recherches biographiques, nous avons rencon- 
tré les ouvrages d'un musicien, probablement Allemand de 
naissance, dont voici les titres : ^ 

Liber Primus Concerium ecclesiasticorum ternis vodbus ; 
In Gratiam omnis geneiis tant Cantorum quant InstrumeU'- 
torum nunc primum in lucem editus. 

Authore 

CoRNELio BoRGHio apttd ErckUnienses symphoniarcha, 
nec non fon dusdem causidico. 

Bassis ad Organum. Coloniœ, apud Gei^hardum Greven- 
bruch, Anno 16:26. 

A la dédicace on trouve : 

Cornélius BoRGHius, organista 

Ex quo recurnt 

Sit gravis chorea non lugubris. 

Damnosas meriio Comeli tempseris odas, Nec quod erat 

Naso ; nec copis esse Maro. 
D. Henricns Mder junior oppidi Ertkltniensis secretarius; 
in primitias sacras D. Cornelij Burghij Authoris, hocce 
Epigramma honoiis ergo lusit, 

Datum Erkliniae è Musicali Musio, Anno post partum Vir- 
gini Deiparae,\6^6. IpsaReswrectionisDominicaesolemnitate. 
Ampliss et consultiss'D, D. V. V. Offidosus servitor Cor. 
nelius Borghius symphoiiiarcha nec non causidicus ibidem. 
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Hortus Marianus novis ac suavissmis Flosculis consitus 
atque omni cantorum et instrumentorum generi accomodatus. 
Quatuor vocum^auctore Comelio Burgio, • 

Agrippinate, Apud Erclinienses ducatus Gelriae symphoniar 
ha et /on cau^idico 

Amo P. M. D. C. X. X. X. 

Datum Tuchliniœ ipsa Annuntiatimis B, M. Virg, 1630. 

Ce recueil rare, contient vingt cinq morceaux de musique 
à 4 voix. 
Il est dédié à Dom. Nicolas Maen de Ruremonde. 

On y trouve : 

Aliud, 

Ecquid mirares? quis te stupor obruit audi ? 
Pangcntem Marias Carmina bella stupes ? 
Quid miraris adhuc? dicamque gloria Yatis 
Toto ois canatur Burghius orbecanens. 
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RECHERCHES 


SUR LES 


Artistes-Musiciens et les Facteurs d'Instruments. 


■HâXS- 


Anson (Antoine). Voici un musicien aont nous avons 
rencontré plusieurs compositions, et qui vivait probable- 
ment à Paris vers 1816. J. Frey, artiste de TAcadémie 
royale et éditeur à Paris, publia de cet artiste les mélodies : 
165 ParçMes, paroles de J. de Béranger; Aurélie, paroles 
de M. de Ségur ; Le Souvenir, paroles de M. E. Dumeray ; 
Sargines, paroles de Ch. Dupeuty ; Couleur de rose, paroles 
de A. Gouffé. 

Frey était successeur de Chérubini et de Méhul, comme le 
titre rindique. 

Beudin (P. Corneille), propagateur de la musique, ^^ 
naquit à Grevelinghen, (Flandre), vers 1605. En 1635, il a 
été accepté dans Tordre des Jésuites. Nous lisons dans une 
vieille chronique : 

* Eer liy uyt Nederlant vertrock naer Spagniën, om te 
zylen naar Indien, handelende met een musicien, seyde hy 
ghelyck als door het ingheven Gods, dat hy eene schoone ende 
seldsame musiecke onder de Barbaren souw singhen, als hy, 
soude syn in het midden van de tormenten, ende met synen 
sanck den hemel ende de Enghels vermaecken. Reeds op het 
schip, zegt de kronyk, heefb hy niet alleen met zyne bevallig- 
heid in 't spreken, maar ook byzonder door zyne konst in 't 
singen en het spelen op instrumenten, de herten van de ma- 
troozen en andere zoo gewonnen, dat hy hierdoor een grooten 
invloed te weeg bracht; » 

La chronique écrit encore : 

« Hy was een groot musicien, ende kont seer wel spelen 
op verscheyden instrumenten, met desen middel heefb hy veele 
van de Barbaren aangelockt, ende getroeken uyt hunne bos- 
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schagien, ende speloncken. daer sy verstroyt woonden sonder 
wetten, ende religie. Hy hadde nu een groot deel van de Çar- 
baren dese konsten gheleert, ende onder het leeren hadde hy 
hun soetjens ingedruckt de hoott-stucken van de Christelycke 
Religie, ende van een beestelyck leven gebrocht tôt een meû- 
sehelyck.» 

Le 13 juillet 1647, il partit avec quatorze compagnons 
pour le Mexique, et après bien des revers de toute espèce 
chez les sauvages, il fut assassiné à Mexico, le 4 juin 1650, 

Dsn^ le Kerkelyke historié van de geheele tvereld (1667) 
on trouve une gravure représentant sa mort tragique. 

Blasi, facteur d'orgues. Nous lisons ddinsldi Description 
dés instruments harmoniques, Rome 1776 : 

« On admire avec raison, dans l'église de St-Jean de Lateran 
de Rome, les orgues fabriquées par Lucques Blasi de Perouje, 
par ordre de Clément VIII, souverain pontife. Elles sont com- 
posées de 16 registres. Les six souflets ont 10 palmes de lon- 
gueur. » 

Bodson (Nicolas-Henri-Joseph). Voici un musicien 
omis par les biographes et qui jouissait d'une certaine 
notoriété comme compositeur il y a soixante ans. 
v' Cet artiste naquit à Liège, le 5 mai 1766,dans la paroisse 
Notre-Dame-aux-fonts. 

Il est fils célibataire de Jean-Jos. Bodson et de Dieudon- 
née Lhoest. 

Nous avons rencontré de ce musicien de talent, plusieurs 
œuvres de musique religieuse, trés-répandues dans la 
Campine. Voici le titre d'une œuvre publiée : 

« Missa ar, per soprano e tenore ou Soprono e Basso con 
organo obligato composta dal Sfgf'« N. Bodson- 

Les deux voix devront convenir pour les nettes d'en haut ou 
celles d'en bas, les rondes et les blanches pointies à la basse 
indiquent à la contre bassa ou violoncelle qtii accompagnera, 
de faire autant de nettes qu'il y aura de points. Prix 5 francs . 

Se vend chez Tauteùr, rue St-Jean en Isle. n® 784, à Liège. 

Chez m«"« J . Andrez,édit' et m**« de musique, rueVinave d'Isle. » 

Il y a trois messes de cet artiste. 
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Dans le Répertoire des Maîtrises, publié par la V® L. Mu- 
raille, on a publié de Bodson : 3 messes à 3 voix égales ; 
Pie JesUy à 2 voix ; Cantant montes, chœur à 3 voix égales ; 
Mi-Jesu à 2 voix ; Genitorf, à 3 voix égales ; Tantum ergo 
à-2 voix ; Verbum caro, solo ; Ave Maria, à 3 voix égales. 

J. Goût à Liège publia de lui sa 3"^' messe. 

Les compositions de Bodson ont de grandes qualités 
mélodiques. 
• Bodson décéda à Liège, le 31 mars 1829. 

Boesset (Claude) né en 1637, compositeur et auteur de 
la pièce Alphée et Aréthuse, mise en musique par Boesset, 
surintendant de la musique de la chambre du roi. 

Le poème en vers est de Boucher. 

On joua cette pièce devant S. M. à Fontainebleau, au 
mois d'Octobre 1686. Christophe Ballard l'édita la même 
année. 

En 1687, on représenta de lui ou château du roi à Marly 
Les Bergers de Marly, pastorale ornée de danse. Ch. Bal- 
lard l'édita en 1687. 

Boutmy(JossE), fils de Laurent, était rangé parmi les 
meilleurs organistes de son temps. Nous avons rencontré 
un manuscrit portant le titre suivant : Principes d'accompa - 
gnement,parle sieur J. Boutmy. 1773. 

Bredenlers ou Breedeneers (Henri). Cet organiste 
né à Lierre et déjà cité dans notre Hisioire de V Orgue 
(page 261), est mentionné dans les comptes de Y Illustre "^ 
Lieve Vrouwe Broederschap de Bois-le-Duc . 

Cette pièce de M. A. Van Landschot, se trouve dans le 
volume Bouwsteenert et indique : 

« 1504. Hendrik Bredeniers, organist des konings van 
Castiliën. » 

Camoin cHonoré-Henri), une des bonnes basses-tailles 
de son temps, naquit en 1765. Il tenait l'emploi de 1" basse 
au théâtre d'Anvers en 1815, 1817-18. Nous lisons dans le 
Journal d'Anvers: 

ce M. Camoin a joué dans la Fausse Magie avec rondeur et 
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gaité, et il a électrisé rassemblée par sa belle voix dans Tair : 
Qiumd Vâge revient. n 

Cet artiste distingué a été attaché à plusieurs théâtres et 
nous ignorons Tannée de sa mort. 

Cardon, un musicien du siècle dernier, dont les œuvres 
ont eu quelque vogue . 

Le Duc à Paris publia de lui 

Deux airs variés pour le violon ; Quatre duos pour deux 
violons* 

•Il passait pour un bon violoniste. 

Chaînée (Jean) contrepointiste néerlandais du XVII« 
siècle. On a conservé dans la Collectio operum Musicorum 
Batavoi^m sœcuJi XVI : Peccavi super iiumerum à 5 voix ; 
Quit dabit oculos à 6 voix ; Derelinquat impiUy à 4 voix : 
Hic est dimpulus à 4 voix ; Cœdlia in corde et DUexisti Jus- 
titiam, idem. 

Carman (Sébastien Carmanne dit) artiste lyrique, né à 
Liège en 1824, fréquenta le Conservatoire de cette ville 
en 1844, et en 1846 il obtint le premier prix de chant. 

En 1847, il fut admis au Conservatoire de Paris comme 
pensionnaire du gouvernement français, ce qui était une 
grande distinction qu'il partagea avec M. Evrard. 

Ajoutons, qu'avant eux, on n'avait jamais aécordé à ,un 
étranger cette faveur. 

Il eut pour professeurs MM. Banderaly, Duprez, Morin, 
Garcia, Clagny et Michelot de la Comédie Française. 
En 1849 il obtint le premier prix de grand-opéra. 

La même année, il s'engagea au théâtre de Lille, en 1850 il 
fonctionna à celui de Rouen, puis il fut admis à ceux de 
Gand, de Strasbourg, de Liège et finalement au théâtre de 
la Monnaie, où déjà il avait obtenu des succès. 

Il termina dignement sa carrière théâtrale en 1868-69. 

En 1874,on créa pour lui au Conservatoire de Liége,une 
classe de déclamation lyrique qui rendra de grands ser- 
vices à l'art. 
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A Bruxelles, M. Carman tenait remploi de baryton dans 
le grand-opéra et dans Topéra-comique, et après lui on a 
divisé cet emploi. En cette qualité il créa des rôles impor- 
tants, entre autres celui d'Ashverus dans le Juif Errant. 

Cet an iste brilla au premier rang des artistes lyriques, 
et aujourd'hui il s'est retiré à Chaudfontaine, ce pays pitto- 
resque et accidenté. 
Nous lisons dans la Revue Musicale de Bruxelles : 
- Liège. — Les honneurs de la soirée ont été pour M.Carmân 
Cet artiste ne se contente pas d'avoir une voix pure, vibrante 
et étendue, on voit que le travail a passé chez lui et est venu 
assouplir Torgane. 
Carman en un mot est passé maitre et sait chanter. » 
« Bruxelles. — M. Carman a déployé sa voix sympathique, 
richement timbrée et mélodieuse, dans le rôle d'Ashverus du 
Juif Errant; il adonné à ce personnage une physionomie 
profondément accentuée et dramatique. 

Caillât, violoniste distingué et maître de musique a 
rinstitut royal des Aveugles à Paris, a donné à Anvers 
un concert en 1822, dans la salle de la Société Olympique. 

Ceux qui Font entendu et qui ont pu juger par eux-mê- 
mes de la perfection de son jeu, en sont réduits à douter 
si la vue n'est pas, dans l'exécution de la musique, inutile, 
mais nuisible, surtout quand elle est suppléée par une 
mémoire prodigieuse. 

Il a joué un concerto et un air varié avec une remar- 
quable perfection. 

Les journaux de Bruxelles avaient déjà parlé avec éloge 
du talent distingué de ce violoniste. 

Son jeu est large, facile, ses sons justes et purs et il 
sait joindre l'expression à l'énergie de l'expression. 

Cet artiste était aveugle depuis l'âge de 12 ans. 

Charpentier (Marc), né en 1634. Onlui doit la musique 
de la pièce : Le.^ amours de Vénus et d'Adonis, cantate hé- 
roïque avec des machines et des intermèdes, représentée 
a Paris par les comédiens du roi, avant leur départ pour 
Fontainebleau en 168o. 3 


- ta-- 

Cette pièce avait été composée et représentée en 1670, 
sans danse ni musique. 

Chastelain (C), né vers 1820, était maître de chant du 
)/ chapitre à Soignies en 1864. ^ 

Il sera agréable à nos lecteurs de connaître un couplet 
des paroles françaises d'une chanson publiée par P.Phalèse 
père, h Louvain, en 1883, dans le Recueil de Chansom : 

« Je men revoie telle que ie viens, 
Fois que ma douleur est plus forte 
Mais bon espoir men conforte 
Et iendure cheu le scayt bien 
D'amour pour qui tant de mal porte. » 

Chaudoir (François), de Liège, fonda un nouveau 
carillon à St-Trond en 1782 comme il résulte de Tacle 
suivant ; 

Acte passé par notaire le 20 octobre 1782 et M. De Paliner, 
doyen du chapitre archidiaconal, pour le Carillon de 3 octaves 
avec ses demis tans,excepté avec Tut dièse et le mi b mol d-ins 
la basse, 5000 livres environ. 

7 sous de façon pour chaque livre ; 

2 escalins pour chaque livre. 

Cheret. Cet artiste composa l'opéra : Alfred le Grand, 
en 1 acte, joué au théâtre royal d'Anvers en 1818. 

Il a été attaché en qualité de chanteur à plusieurs théâ- 
tres, notamment à celui d'Anvers en 1818 (i), 

Un artiste Cheret composa une foule de romances et 
airs, qui se chantaient beaucoup il y a vingt ans. 

(1) Le 22 Septembre, M. Van Campenhout, haute-contre, fît ses 
débuts dans : Les Maris Garçons et I^ Tableau parlant. Le Journal 
d'Anvers écrit : 

<« Le public Ta vivement applaudi ; sa voix est agréable, son chant i\ 
de rintention et de Tintelligence. M. Van Campenhout est une acquis! - 
sition précieuse pour notre théâtre. ^ 

Les autres débuts eurent lieu dans Jean de Paris^ Richard Cœnr de 
Lion et dans Picaro et Diego. 

M. Van Caoïpenhout a déployé son beau talent et fut admis comme 
pensionnaire. On joua de lui l'ouverture de l'opéra Grotius, pièce en 
3 actes. » 




Coda (Elisibeth), membre de TAcadémie de Bologne, 
cantatrice du théâtre italien de Paris, donna un concert au 
théâtre d'Anvers, le 11 septembre 1818. 

Cette artiste a justifié les éloges faits par les journaux 
d'Amsterdam. Elle a chanté avec beaucoup d'intelligence et 
de goût l'air varié : Il corpiti. Sa voix était flexible et mélo- 
dieuse, sans avoir une grande étendue. 

Golfs (Jean), bon carillonneur à Malines, né vers 
1680, remplaça en 1714 Jean Jacobs à l'église Métropoli- 
taine. Jacobs décéda le 6 juin 1727. Il était carillonneur y/ 
depuis 1696. Son fils Jean-Joseph, né à Malines en 1708, 
lui succéda, et il a rempli cette fonction jusqu'à l'année de 
sa mort, qui arriva le 4 novembre 1771 . 

J. Kiekens, natif de LieiTe,le remplaça et il mourut le 14 
janvier 1788. 

Ces deux derniers passaient, pour des artistes assez 
habiles sur l'instrument de cloches. 

Gerard-G. Baverais, un carillonneur (déjà cité), de 
première force, obtint la place par concours. 

A sa mort (1841), on imprima des cartes de mort que 
nous avons sous les yeux et sur laquelle on lit : 

« Bid voor de ziel van zaliger 
Gerardus-Gommarus HAVERALS. *» 

Voici l'acte du décès de Golfs : 

« Paroisse de St-Rombaut 
Kerckîv)ck4 9^rt8i77i. 

JoAN^ES-JosEPHus GOLFS, organist 
en klocken speelder deser stadt. » 

Brul . 

Colizzi (Jean-André). Ce pianiste, né àGrudin, (et non 
en Italie comme le dit M. Fétis, dans sa biographie géné- 
rale), a joui d'une grande réputation vers la fin du siècle 
d ernier . 

Il naquit vers 1745 et sa fixa d'abord à Leide, où il édita 
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son premier ouvrage, puis à La Haye, où il résida en 1795. 

Dans cette dernière ville, il dirigea pendant quelques 
années la musique des grands jours de fête à l'église 
Westeinde, dite la chapelle espagnole. 

Pendant son séjour à La Haye, on le nomma maître de 
musique de S. A Madame la princesse Louise d'Orange, et 
il fut très-considéré à la cour des Pays-Bas. 

Nous croyons que Colizzi mourut au commencement de 
ce siècle. 

Voici la liste des ouvrages de ce maître : 

Quattro concei^ti harbari a due violini, viola e hassi.O^s. l , 
Leide, chez Tauieur. (Vers 1765). 

Recueil de Chansons. Braunschwick, 1766. 

Sloo sonates pour le clavecin avec violon^ três-humbleme^it 
dédiées à S. A. R, Madame la princesse Louise d'Orange, 
par J.A.K.CollizziyYnaître de musique de saditeA, S. Oeuvre 
V.(Vor8 ,1787). La Haye, chez A. Hummel. Prix : flo. 3-10. 

Deux concertos pour le piano avec accompagnement de 
deux violons, taille et basse, deux hautbois ou /lûtes. Oeuvre 
VI. La Haye, chez Hummel. 

Concerto poue le piano, avec accompagnement de deux 
violons, une flûte obligée, deux cors, taille et basse, par 
Colizzi de Bohême. Oeuvre IX. La Haye, chez B. Hummel et 
niR. 

La Marche liégeoise, variée pour le piano forte, avec ac- 
compagneme^it de violon, dédiée à M^^ De Themaat, par 
J, Colizzi. A La Haye chez B. Hummel. 

3 Sonates avec accompagnement d'un violon, dédiées d 
M»»* la baronne de Schubarth, née Wieling, par Colizzi, op. 
XIII. La Haye, chez la veuve B. Hummel. 

Airs sous l'œ-donnés, etc, de Barbier de Seville, varié pour 
le clavecin par J, A. K, Colizzi, La Haye, B. Hummel. 

Entracte de V opéra Henri IV, accomodé pour clavecin, La 
Haye, B. Hummel. (Vers 4774). 

Son grand ouvrage pour apprendre à connaître les diffé- 
rents caractères de musique, fut imprimé à La Haye en 
1787, chez Burchard Hummel. 

Plusieurs ouvrages de Colizzi sont gravés à Londres, où 
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il a résidé pendant quelque temps, et où il se fixa probable- 
ment, après la suppression de la chapelle musicale. 

Colizzi fit partie delà chapelle royale à La Haye en 1782 
avec Spandau, (virtuose renommé sur le cor), J. Just, 
Weise, Malherbe et P. Relier. 

La plupart des musiciens de la chapelle du prince d'Orange 
étaient Allemands. * 

Cette chapelle fut supprimée en 1795. 

Dans une note de M. Heye, (Bouwsteenen), il est fait 
mention de Jean Colizzi, professeur de musique à Leide, 
et qui épousa le 1 1 m'ai 1772 Cornélie Marie Van Dinter. 

Colombo (M'*« l'aînée), née vers 1750, créa un rôle 
dans Topéra-comique : Y Artiste amoureux, joué par les 
comédiens ordinaires du roi,le 11 août 1780. 

Artistes : M'"^ Gonthier, MM. Michu, Trial, Valeroy et 
Desorraeaux. 

Cominy, musicien du XVIP siècle. 

Npus lisons dans Vhistoire de la imisique de J. Bonnet : 

« La Cour de la Reine Marguerite son Épouse fut très-favo- 
rable à la Musique ; comme elle aimoit la dépense, tous les 
Musiciens s'empressoient de composer des nouveautez pour ses 
divertissemens; Ton trouve dans des Mémoires de sa vie, qu'il 
y eut des Musiciens de sa Chambre qui lui plurent un peu trop, 
témoin la chanson faite pour marquer le goût qu'elle avoit 
pour un nommé Cominy^ Maître de Musique de saChambre.et 
que toute la Cour chantoit par complaisance pour la Reine, 
dont voici les paroles. 

A ces bois, ces prez et ces autres, 
Offrons les vœux, les pleurs, les soiis, 
La plume, les jeux, les chansons, 
D'un Poëte, d'un Amant, d'un Chantre. 

Ce qui fait voir que les Musieiens et les Poètes étoient assez 
estimez dans ce teras-là. » 

Corrette (Michel), né à Saint-Germain, vers 1720, 
vivait à Paris en 1758. 
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Nous avons de lui ; 

Méthode Ihéorûiue et pratique pour apprendre en peu de 
tefns le Violoncelle dans sa perfection. Ensemble des principes 
de musique avec des leçons à 1 et 2 violoncelles. La division 
(/ç la corde pour placei* s'il on veut dans les commencemefis,des 
Lignes travaillés sur la marche du violoncelle.etc- 

Paris, chez Tauleur et chez Boivin, 1741. In-folio de 46 pages» 
avec une gravure de Flopart Taîné, représentant un joueur de 
basse avec les vers suivants : 

Noble soutien de Tharmonie 
Qu'avec Majesté tu nous sert, 

Par ta divine mélodie 
Tu donne l'ftme à nos concerts. 

L'œuvre contient une sonate pour deux violoncelles, puis 
une sarabande, un menuet et une pièce fuguée, morceaux 
pour deux violoncelles, qui dénotent beaucoup de savoir- 
faire de la part de Fauteur. 

Nous devons cet ouvrage à l'obligeance de M. A. Posse- 
douët, attaché au journal l'Opinion à Anvers. 

Cet artiste composa encore : 

Prototype pour Vaccompagnement ; Concerto pour le cla- 
vecin; Sonates pour le clavecin; idem avec violon; 24 con- 
certos comiques ;Deuœ livres de concertos à 6 pièces; 3 livres 
éC orgues. 

Crètu (M™«), artiste de talent,née vers 1785,créa beau- 
coup^ de rôles à l'opéra-comique et bien dans : Lena ou le 
iWy^tèr^, de Dalayrac, joué à Paris en 1807; Nimn chez 
itf"»* de Sévignéy de Berton, représenté en 1808. 

Elle créa des rôles avec M»«* Carline, Gonthier,La Caille, 
Lescot, Desbrosses et MM. Chenard, Trial, Michu dans 
l'opéra : Les Savoyards, joué par les comédiens du roi, le 
30 mai 1789 à Paris. 

Daquin (Louis), né vers 1690, composa la musique de : 
Lafausse indiférence, divertissement, exécuté au château 
des Tuileries, le 20 décembre 1728. Imprimé à Paris, in 
8o, chez Montalant. 

M. Daquin était organiste à St-Paul à Paris en 1728. 
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Deckers (Glillaume-Chrétien), né à Bois-le-Duc, le 
24 décembre 1826. Agé de 12 ans, il fut admis comme 
enfant de chœur à la grande église, et il doit son éducation 
musicale à M. A. Christiaens, organiste à Bois-le-Duc. 

Par'sa voix sonore, bien timbrée et d'une grande éten- 
due, il s'est fait un nom distingué parmi les chanteurs 
modernes. Il est un des fondateurs et membre chantant de 
la société chorale : Oefming en Uitspanning de cette ville, 
qui obtint plusieurs premiers prix dans les concours de 
1852-54. 

Son début comme soliste eut lieu à Amsterdam le 22 
janvier 1862, dans des œuvres de J. Verhulst (psaume 145) 
et F. Coenen (Elia op Hoi^eb), Les journaux de l'époque ont 
constaté le succès obtenu par ce chanteur-amateur. 

Pendant plus de 15 ans, M. Deckers a pris part à un 
grand nombre de fêtes musicales à Amsterdam, à Arnhem 
à Dordrecht, à Middelbourg, etc. 

En 1871, il a rehaussé par son talent, le concert d'orgue 
organisé au Palais ducal à Bruxelles par M. Alph. Mailly, 
au profit de la Société Néerlandaise de Bienfaisaiice. 

Nous lisons dans les journaux à ce sujet : 

««M.Deckers,que nous entendions pour la première fois, [nous 
a ravis et c'est. un excellent, un parfait bari ton ; on peut sans 
exagération mettre en comparaison son organe avec celui de 
Faure. La récitation et Taria at^ die Auferstehung et le Mijn 
di€rbaarVaderîand,oni été ms.gn\ûquementchB.niés.(LePubliC) 

«M. Deckers de Bois le Duc,bariton a la voix pleine et sonore, 
a chanté avec succès un air allemand et les strophes hollan- 
daises MiJn dierhaar Vaderland (composition de P. J. Van 
Paesschen). Nous souhaiterions au directeur du théâtre de la 
Monnaie d'avoir un pensionnaire doué dépareilles facultés 
vocales. » Llndépe^idance). 

Le 12 mai 1874, M. Deckers chanta les solis dans la can- 
tate de M. Verhulst, composée à l'occasion du 25« anniver- 
saire du règne de S. M. Guillaume III, et chantée à 
Amsterdam. 

Ce chanteur distingué a été nommé en 1860, directeur 




du chœur de Téglise St-Cathérine à Bois-le-Duc, et à ditïé- 
reiJtes reprises il a reçu de nombreux témoignages de sym- 
pathie et d'estime. 

Voici maintenant quelques lignes extraites d'un journal 
flamand sur le talent de M. Deckers : 

« Met byzonder genoegen leerden wy in den heer Deckers 
een uitatekend bariton-zanger kennen. Schoon en krachtig 
geluid en fraaye voordragt vereenigen zich by dezen zanger, 
dien wy nog dikwyls hier hopen te hooren. "(Amsterdam 1861). 

Delahaye (P,), excellent ténor, né en 1816, a été pré- 
maturément enlevé à l'art musical d'une fièvre typhoïde. 
Il était attaché en quaUté de premier ténor au théâtre de 
Lille, et décéda en cette ville au mois de septembre 1844. 
Ses obsèques ont été célébrées au milieu d'un grand con- 
cours de monde. Bien que cet artiste ne fut à Lille que 
depuis quelque temps, il avait déjà contracté d'étroites 
liaisons avec les notabilités de la ville. 

Bardon, son camarade, a prononcé sur la tombe du 
jeune artiste quelques paroles profondément senties et 
entre-coupées de sanglots. Montreuil. compatriote de 
Delahaye, a aussi exprimé en termes touchants les regi*ets 
douloureux que cette mort causera dans la contrée nor- 
mande. 

Une souscription a été ouverte pour élever un monu- 
ment à la mémoire du regretté artiste, et un grand concert 
a été organisé au profit de cette tombe. M. F. Lavainea 
composé la musique sur les poésies de A. Deplanck, com- 
posées en l'honneur de Delahaye et intitulées : Le souvenir à 
Delahaye. 

Le concert donné à Lille pour élever un tombeau, a 
produit 1502 frs. 

Cet artiste avait chanté à l'opéra de Paris . 
Le ténor Duffeyte remplaça Delahaye à Lille. 

Delanoue (M"®), artiste lyrique française, attachée au 
théâtre d'Anvers en 1815, et qu'on range parmi les meil- 
leures cantatrices d'opéra de cette époque. 
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Le 28 mars de cette année, le roi Guillaume est venu à 
Anvers, où il assistait au spectacle gala ; l'orchestre a 
entonné Fair, oh petit-an être mieux et Tair national de 
Guillaume^ 

Trois artistes de mérite, M •"?* Dorsan, Lemaire et 
Delanoue, ont chanté les couplets suivants : 

Digne Monarque ; en ce beau jour, 
Tu viens combler notre espérance 
Et le Belge brûlant d'amour, 
Bénit ton auguste présence. 
Il lui semble en voyant son Roi, 
Recevoir le grand Nassau lui même ; 
Ainsi qu'à lui, c'était à toi, 
De builler sous le diadème. 

Guillaume est le meilleur des Rois, 
De ses sujets il est le père 
Kt c'est sur les plus sages lois, 
Qu'il base son règne prospère. 
Ciel ! répends sur lui tes faveurs î 
Qu'il soit heureux autant qu'on l'aime, 
Et qu'il trouve dans tous les cœurs, 
Le seul éclat du Diadème. 

Mme Delanoue a chanté le rôle de la Rosière dans 
Joconde et des paroles analogues a la fête ont été adoptées 
îi la musique, que le public a fait répéter. 

En 1821, elle était réengagée au théâtre d'Anvers. 

De Leeuw (Corneille), a annoté et arrangé la musique 
d'une édition assez rare qui porte pour titre : * 

Lithreyding over de Psalmen en door D, Camphuysen^ ge- 
heelop Musyck Noten^ en eenen sleutel gestclt door Cornelia 
de Leeuiv. Tôt Vlisstngen, door Jan Geleynsz, Anno 1674. Te 
Middeîbiirg, gedrukt by Bonedictus Smîdt. 

Ce gros volume non paginé, est un des ourieux livres de 
cette époque. 

De Leeuw, a fait également la notation musicale des 
Psaumes de David , traduits du français par Pierre 
Dathenum. 4 


- 26 — 

Ce livre est édité en 1665 à Amsterdam, chez Broer et 
Jan Appelaer. 

De Leeuw était probablement musicien à Amsterdam, et 
il doit être né vers 1630. 

De la Lofiette (abbé), maître de chapelle à Téglise 
Notre-Dame à Paris vers 1679, est élève de Lully. 
Nous lisons dans V histoire de la musique, par J. Bonnet : 

« Mais TAbblé de la Louette, cet excellent maître de musique 
de la Cathédrale de Paris, m'a assuré que la note si avoit été 
inventée, ou peut-être retrouvée par un nomma Metru, fameux 
musicien, maître à chanter dans Paris environ Tan 1676. Il 
vaut n»ieux en croire TAbblé de la Louette faute de preuves 
littérales, nayant rapporté Tattribution qu'on en donne au 
Gordelier, que sur des traditions que jo ne crois pas si cer- 
taines. Le Moine, excellent joueur de Luth, qui est dans la 
musique depuis soixante ans,m'a dit encore avoir connu Metru 
particulièrement, qui changea la vieille méthode de la musique 
par l'augmentation de la note si : & qu'il se souvenoit aussi 
qu'un Cordelier du Couvent de l'Avé Maria, fit quelque chan- 
gement sur l'ancienne gamme, il y a environ quarante ans. 
Sans cet éclaircissement je serois resté dans les erreurs des 
traditions vulgaires sur ce sujet; mais bien que la méthode de 
Metru, soit fort estimée des musiciens François, néanmoins 
ceux d'Italie l'ont méprisée, ou du moins n'ont pas voulu s'en 
servir, peut-être parcequ'elle a été inventée par un Musicien 
François, ce qui prouve la jalousie des musiciens de cette 
Nation contre ceux-ci. »» 

De la Tour (J.), signalé par M. De Leris dans son 
dictionnaire portatif du théâtre, belle haute-contre de TOpéra 
en 1754, où il remplit les premiers rôles avec succès depuis 
environ 1748. 

De Mol (Dirk), facteur d'orgues en Hollande, qui lit dos 
réparations en 1563 à Torgue de Bergen-op-Zoom. 

En 1594 et 1596, un autre facteur Jean François Rose, 
fit des réparations à l'orgue de cette ville, et Alb. Ryspen- 
ninck, facteur d'orgues à Nymègue, est nommé accordeur 
des orgues en 1609. 
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De Monthau (Sylvain), musicien français, était chef 
d'orchestre du théâtre de Strasbourg en 18C8. 
On publia de lui : 

Trois sonates pour le piano, dédiées à son père- Paris. 

Denis (Germain-Etienne), né à Paris en 1781, a fait ses 
éludes musicales au Conservatoire de cette ville et en 
1800 il a été couronné. 

Il fut le premier artiste finançais qui se fixa à New-York 
en qualité de professeur, et c'est en 1814 qu'il s'y fixa. 

Denis était un pianiste de talent et en même temps 
virtuose sur le cor. Il y est mort en 1859. 

Despréaux (Guillaume-Ross), cité par M. Fétis, a 
composé l'opéra : La dame d'honneur, paroles de MM. Ed . 
Monnais et Dupont, représenté à l'opéra-comique en 
octobre 1838 (i). 

Un critique écrit à ce sujet : 

» La musique de M. Despréaux n*a pas assez d'importance. 
Quoique lauréat de Rome, après de pareils exemples M. Des- 
préaux, encore sans protection dans son passé, n*avait pas le 
droit d*étre plus dédaigneux; car, pour les personnes qui ne 
connaissent pas Tavenir de ce jeune compositeur,un tel laisser- 
aller pourrait ressembler à de Timpuissance. » 

Destouches (André), mort à Paris, en 1749, à Fàge de 
77 ans. On a publé de lui : 

« Issé, pastorale hérotqtte^vepréseniœ à Paris en 4697. In-8» 
à ritalienne. Paris, Christophe Ballard, 1697. g™» édition, 
grande partition in-4« à la française. Paris, Christ.Ballard,1715. 

Télétnaqite, tragédie représentée en 1683, Paris, id. 1715. 

Les Éléments, 3« ballet dansé par le roi aux Tuileries, en 
1721. Paris, chez Christ. Ballard, 1725. 

Sénielé^ cantate à voix seule, avec symphonie. In-4" Paris, 
G. Ballard, 1719. 

Les données de M. Fétis sont fautives 


(1) M. Fétis dit que de|)nis 1833 ou n'avait plus joué des pièces de cet 
artiste. 
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Doche (Joseph), compositeur à Paris, et cité dans le 3'"* 
volume des rechaxhes sur les théâtres de France, composa 
encorela musique des pièces : 

Franchon la m/feM^é», opéra vaudeville en 3 actes, de MM. 
Pain et Bouilly. 

Lequel est mon Cousin ! paroles de Jos- Pain. 

On représenta ces deux pièces à Anvers, en 1813. 

Donis (Louis), pianiste distingué, né à Pretinne, petite 
localité dç la province de Liège, fit ses études au Conserva- 
toire sous la direction de Texcellent proifesscur M. Ledent. 
En 1859 il obtint le 1' prix de piano, et en 1860 on lui 
décerna le prix d'excellence. La même année il est nommé 
répétiteur et en 1867 il occupe la place de professeur- 
adjoint. 

De 1860 à 1872 il s'est produit dans un grand nombre de 
concerts, et le 24 décembre 1872, i| a débuté avec grand 
éclat dans un concert de la Société royale des Chœurs à 
Gand. 

M.Donis a interprété avec beaucoup de savoir la musique 
classique et dans une séance donnée à Gand, cet artiste a 
produit grand effet. 

M. Donis, malheureusement n'a plus le temps de s'occu- 
per sérieusement de l'étude du piano. 

Nous lisons dans le Guide-musical : 

« Le concours de M. Donis, Téminent prolésscur du Conser- 
vatoire royal de Liège, ainsi que le choix des morceaux 
offraient un attrait tout particulier. 

La séance a commencé par le grand trio en si bémol, de 
Beethoven, une des plus belles œuvres de ce maître, par MM. 
Donis, Beyer et Rappé. 

M. Donis est non-seulement un excellent pianiste possédant 
un brillant mécanisme, mais il interprète la musique classiqn(î 
en véritable maître. Aussi a-t il obtenu de grands applaudisse- 
ments pour son exécution claire, nette et intelligente. 

M. Donis nous a fait entendre ensuite une romance sans 
paroles, de Mendelssohn, qu'il a jouée avec une extrême dêli- 
Pitesse de sentiment, ainsi qu'une étude de Dupont, dans 
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laquelle il a fait valoir un brillant mécanisme qui a été confir- 
mé par un rappel unanime de la part du public. C'est un artiste 
qui ftiit honneur au Conservatoire de Liège. ♦» "* 

Dullaert (H.), né à Rotterdam, le G février 1636, 
peintre et poète, cultivait avec fruit la musique. 

Dans le Biographisch Woordenboek de Witsen Geysbeek, 
nous lisons : 

« Met de' beoefening der schilderkunst paarde hij even ge- 
lukkig die der rauziek en poëzij. « (zingen en spelen). 

Il mourut, le 6 Mai 16S4. 

Du Manoir. Il est question dans l'Histoire delà musique 
de J. Bonnet, d'un violoniste de ce nom. qui vivait sous le 
règne de Louis XIII. 

Nous extrayons de ce livre : 

« Louis Xni, aîmoit beaucoup la musique; l'on peut même 
dire qu'il étoit musicien, puisque nous avons aujourd'hui un 
petit livre des airs de sa composition que M... m'a dit avoir eu 
en SCS mains, et les avoir fait chanter par curiosité dans un 
concert en 1672. Sa Majesté fut si satisfaite d'entendre un 
nommé Du Manoir jouev du violon, qu'elle lui fit expédier des 
Lettres Patentes par lesquelles elle le déclara Roi des Violons, 
avec pouvoir de donner des Lettres de Maîtrises moyennant 
dix livres, pour établir des Corps de cette profession dans 
toutes les provinces du Royaume environ l'an 1030. » 

Dumey (Rose), virtuose sur le clavecin, née vers 1770, 
obtint le premier prix de clavecin au Conservatoire de 
Paris Tan 1797, et se fit une brillante réputation en Franco 
par son talent remarquable. Le premier prix consistait en 
un piano, et on récompensait largement les lauréats de 
cette époque. 

Caroline Chevalier reçut pour son premier prix de cliant,di\ 
partitions gravées. (Lassabathie, Ifistoite du Cornet vatoire). 

Parmi les plus brillants élèves du conservatoire de Tan 
1797 nous citons : 

F. Boullanger, ^ prix de violoncelle ; J. Moudru, l"* prix 
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de flûte; L. Dossion, l*" prix de basson. Pour le chant : les 
citoyennes Jeanne Chevreau, G. Boely, A.Moreau et Hen- 
riette Georgeon. 

Dumon (Jean-François), fils d*un négociant en toile, 
naquit à Bruges, le 15 avril 1816. et fut à l'âge de 7 ans, 
enfant de chœur à Féglise de S*«-Walburge. M. Goethals. 
maître de chapelle à cette église, fut son premier maître. 

En 18 tl, il quitta sa ville natale, pour se perfectionner 
au Conservatoire de Bruxelles, et y suivit les cours d'har- 
monie, de violoncelle et de contre-point. 

En l'^43, il obtint le l' prix dans la classe de F. Demunck, 
elle 1'^ Janvier 1852, il fut nommé maître de chant à 
réglise St-Michel à Gand. 

Pendant son séjour en cette ville, il y dirigea la société 
de symphonie \an Beethoven, et la société royale des 
Mélomcmes, 

lui liS07. il est nommé professeur de la classe d'ensemble 
(instruments à cordes), à l'école de musique d'Anvers, et 
quitta cette place, pour occuper celle de Directeur de l'Aca- 
démie de musique î\ Charleroi, école créée par lui. Ce fut 
le2Uuin 1873. 

On lui doit : Des fantaisies pour violoncelle sur des motifs 
de Liicie de Lammennoor, Haydée, Traviata, Rigoletto, puis 
des Motets et 4 cantiques de Noël, pour solos, chœurs, 
avec orchestre et orgue. 

Ces compositions sont éditées par MM. Gevaert, Schott 
et Katto. 

Il a en portefeuille l'opéra flamand : Zannekin, 12 études 
pour violoncelle, des hymnes et un grand nombre de mo- 
tets. Dans la collection de chant, éditée par leWUlemsfonds 
on a inséré de lui : Toen ik nog eeii kind was. 

L'aînée de ses filles. M'"* Kryps, est pianiste et s'est fait 
entendre avec succès aux concerts populaires et à l'Asso- 
ciation des Artistes à Bruxelles. La cadette Elisa, est pro- 
fesseur à l'Académie de musique de Charleroi. 
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M. Dumon rendra dans sa nouvelle position beauconp 
de services à l'art musical et il termine un livre intitulé : 
Ecole d'ensemble d'instruments à archets. 

Dutront (Onuphre), poète-musicien, né à Beaumont 
(Hainaut), le 15 mars 1824, apprit très-jeune le solfège, le 
violon et l'orgue. 

Ce fut l'étude des auteurs classiques,étude à laquelle il se 
livra avec passion, qui l'initia aux règles de la composition. 

De 1837 à 187 J, Dutront était organiste à l'église St- 
Servais à Beaumont et dès 1839, il devint professeur de 
chant à l'école communale. 

En 1848 on le nomma professeur à l'école industrielle et 
commerciale et en 1852, cet établissement devenant une 
école moyenne, l'artiste y fut maintenu en qualité de profes- 
seur de musique. 

De 1847 à 1852, il dirigea sans rétribution un cours 
populaire de musique vocale, et depuis plusieurs années il 
remplit gratuitement les fonctions de chef d'orchestre de la 
Société Philharmonique de Beaumont. 

M. Dutront compte donc trente-sept années de professo- 
rat, et s'est constamment dévoué avec un grand désinté- 
ressement à l'art musical et à l'enseignement. 

On lui doit : 

Fbrida, valse; Sancta Cœlilia, id. Romance Paris, chez 
S. Richault. 

Une couronne à Marie pour le mois de mai. Trente-deux 
cantiques à une ou à deux voix, avec orgue ou hannonium, 
dédiés à S. S. Pie IX, Paroles et musique d'On. Dutront. 

Il composa en outre plusieurs messes et saluts, des 
chœurs, des mélodies pour chant, des solfèges et chants 
d'école, etc. 

Il dédia deux chœurs à S M. Léopold premier. 

Dupature (Léontine), jeune cantatrice, élève de l école 
lyrique de M. Wicart à Bruxelles 

Voici l'opinion de VÉcho musical de Bruxelles, sur cette 
artiste : 

« M"" Léontine Depature a été l'héroïne do ki f<^tf*. Jamais, 
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croyons-nous, Texcellente élève de M. Wicart n*a aussi bien 
chanté, aussi ce n'est pas un succès qu*elle a obtenu, raais un 
véritable trionophe. 

Bien secondée par M. Maes dont la voix de ténor est très- 
agréable, M"« Depature a joué et chanté en grande artiste la 
scène du miserere du Trouvib^e et le 4"^® acte de la Favorite ; 
les artistes ont été rappelés plusieurs fois. 

M"** Depature dont Téducation musicale est terminée, peut 
affronter en toute sécurité le théâtre, où elle est appelée à 
briller. A ce propos, nous nous permettons de donner un con- 
seil à la charmante chanteuse, c'est de s'appliquer à étu<lier 
consciencieusement les jeux de scène. »» 

Ernest (S^), artiste lyrique, né vers 1780, était attaché 
au théâtre d'Anvers en 1815. 

fl 

Dans le journal des deux Nèthes nous lisons : 

« St-Ernest. — La voix do cet acteur n'est pas très-étendue, 
mais elle est juste et assez agréable ; son physique et son 
maintien conviennent à ses rôles, son jeu est plein d'aisance et 
d»* naturel. « 

Il chantait les rôles de haute-contre. 
Parmi les artistes de talent attachés au théâtre roval 
d' \nvers, signalons encore M"'^ Florini. 

Eunome, joueur de cithare de rantiquité.Dans La Des- 
ciiption des Instruments harmoniques, page 115, on trouve 
quelques détails relatifs à Eunome. 

Eustache de Corroys, natif de Beauvais. 
Voici ce que nous lisons sur ce musicien dans V Histoire 
de la musique de J. Bonnet : 

*• Eustacho du Corroys natif de Beauvais, fut encore un 
excellent Musicien, et maître de la chapelle de Charles IX, 
lequel fut conservé dans son emploi sous Henry lll, après la 
mort de Charles IX, qui arriva l'an 1574, àgé/ie vingt-cinq ans, 
mais avec soupçon de poison. 11 disoit souvent qu'il lalldit 
traiter les poètes et les musiciens comme on. fait les bons che- 
vaux, les bien nourrir, et non jms les soûler crainte de les 
rendre trop pesan s; car Ton voit rarement des gens qui ont 




trop d*embonpoint se perfectionner dans les Sciences et leâ 
Arts; il aimoit fort les gens de Lettres, composa un Traité de 
Vénerie, quantité de chansons et de lettres en Vers écrites à 
Ronsard. »» 

Faure, auquel on attribue rinvention du sifflet pasto- 
ral.Voir le livre : Description des Instruments harmoniques. 

Gaudrion (Adolpihine), jeune cantatrice, élève de Técole 
Wicart â Bruxelles, et qui dans un concert auquel elle 
prêtait son concours à Fourmies (Nord) a été sympathique- 
ment reçu. 

Nous laissons parler le Hainaut Français : 

« Mlle Geudrion est une excellente chanteuse légère; on 
sent qu'elle a été élevée à bonne école, émission de la voix, 
justesse, dtyle, souplesse et surtout netteté dans ses vocalises, 
tout est irréprochable, tout est fait avec une telle facilité qu'on 
serait tenté de croire que les brillantes difficultés qu'on écoute 
sont la chose du monde la plus simple à faire. 

*» L'air des Noces de -Jeannette^ celui du Pardon de Ploër- 
mel et les variations de& Diamants de la Couronne, M"« Gau- 
drion les a délicieusement interprétés, et nous a rappelé les 
bonnes soirées des Miolan et des Caroline Duprez. Nous connais- 
sons bien des théâtres de premier ordre, qui envieraient une 
pareille chanteuse légère, et nous espérons bien lentendre sur 
une de nos premières scènes. « 

Gerzony, violoniste et violoncelliste à Middelbourg, 
vers 1760, dont le Kronyk-Almanak van Zeeland fait Téloge, 
appartient probablement à une famille italienne. 11 forma 
quelques élèves, parmi lesquels nous citons M. Jôos Ver- 
schuere Reynvaan. 

Oevers (Constant), né à Anvers le 2 Octobre 1824, 
appartient à une des plus honorables familles de cette ville. 

Doué par la nature d'une belle voix de baryton, il se 
passionna très-jeune pour la musique dramatique, et il eut 
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pour professeur de chant M. Piberi et pour la déclamation 
lyrique, M. Solari à Anvers. 

Dans sa ville natale, il ne se fit entendre que dans des 
cerclesd'amis, qui conservent encore un agréable souvenir 
de son talent et de ses qualités personnelles. 

Parti pour l'Italie, il se perfectionna sous la direction de 
M. St-Giovanni, professeur au Conservatoire de Milan. En 
1858, il débuta au théâtre dlntra (Lac-Majeur),et on renga- 
gea successivement aux théâtres de Vercelli (Piémont), 
Voghera, Parma, Turin (théâtre Carignano), Agram et 
Cadix. 

Lors de la grande exposition de Londres, notre compa- 
triote s'est fait entendre au théâtre de Covent-Garden, à 
côté d'autres artistes distingués. 

M. Mantelli l'avait engagé dans la troupe italienne de 
Marseille, mais par suite de la déconfiture du directeur, 
ces représentations n'ont pas eu lieu. 

Se trouvant à Paris en 1864, notre jeune artiste s'est 
fait entendre aux concerts donnés par M""" Marie Perez, 
M. Paul Giorza et A. Bessems. 

Sur son début, qui eut lieu au mois de Juillet 1853, 
nous lisons dans La fama dd 1858, de Milan : 

* La parte del veechio Germont era affidata al baritono 
Costanti ni esordiente, dotato di bellissima e robusta voce, 
educato ad ottima seuola, pieno d* intelligcnza e di attitudlne 
air arte per la qaale si incammina eoi più fortunati auspici. 
Cantô molto bene e colse applausi in grand* abbondanza 
specialmente nel duetto con Yioletta e neir aria. » 

Il chantait sous le nom de Constanti. 

M. Gevers avait reçu partout l'accueil le plus sympa- 
thique, et après une carrière honorable, il revint dans sa 
patrie et vivait paisiblement à Bruxelles, où il décéda, le 19 
Juillet 1875, après une longue et douloureuse maladie. 

Constant Gevers emporte les regrets et l'estime de tous 
ceux qui Font connu, et si son nom a peu retenti dans le 
monde musical, c'est qu'il était ennemi de la réclame. 

Gevers étaitjun excellent musicien, un homme de cœur 
et très-aimé pour la loyauté de son caractère. 
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Voici maintenant quelques extraits des journaux sur son 
talent : 

« Enfin, un baryton italien du théâtre de Turin, M. Constant!, 
est venu dire deux scônes dramatiques du répertoire moderne. 
Il les a bien dites, bien pbrasées, bien nuancées ; sa voix est 
chaude et sympathique ; il a eu un beau succôs. 

La voix de M. Constanti est un baryton de la plus belle eau. 
L'émission est franche, le style pur; on reconnaît un chanteur 
de race, et Ton applaudit. » 

(Zai Presse théâtrale et musicale). 

a Bon Sig. Constanti (Bariton), der in Poliuto den Severo 
und in Favorita den Alfonso sang, gilt bezûglich des mann • 
lichen Personals dasselbe, was wir von Siga. Bellochio als 
weibliches Mitglied sagten. Er besitszt eine kràftige, belltô- 
nende und gut geschulte Stimme, einen angenehmen Yortrag, 
frei von jeder Manierirtheit, richtige Accentuirung und Dekla- 
mation, besonders im Recitativ, und ist somit eine der besten 
Acquisitionen, die der herr Imprésario geraacht. » 

(Agramer Zeitung). 

« Constanti,scrive làFama, giovane artista che a voce bella 
e simpatica, unisce molta conoscenza deli* arte e disposizione 
grandissima al teatro, cantô tutta la faticosa parte egregia- 
mente e fu applauditissimo specialmente al duetto colla Baz- 
zurri, al terzetto con lei e col Gambetti e nella grand* aria 
finale, che gli valse la più concorde dimostrazione di siima. »• 

(Il Trovatore). 

Gomaert. — On a plusieurs chansons à 4 parties de ce 
maître probablement flamand, dans la collection Livre Sep- 
tième des chansons vulgaires, etc. Anvers, chez P. Phalèse 
1613. 

Voici un couplet d'une de ces chansons : 

Le content est riche' en ce monde, 
Et bien heureux en ce temps cy, 
A cœur ioyeux liberté monde 
Vivre tousiours hors de soucy. 
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Estr'amoureux non pas transsy. 
Et a tous deux clorre les yeux, 
Tousiours gaillars faites ainsi 
Et vous vivrez cent ans de mieux. 

On y trouve aussi des chansons de Clemens non Papa, 
Noé Faignient, Criquillon, Hubert Waelrant, tous com- 
positeurs flamands du XVP siècle. 

Grave (Jean-Jac), organiste aveugle à Amsterdam qui 
fut en 1732, organiste à la nouvelle église. 

Il jouait avec une excellente tradition des sonates et 
concertos de Técole italienne. 

Il jouissait d'une grande réputation. Walther écrit.: 

« Nach Bericht eines sichern Freundes, der ihn, auf meine 
Veranlassung, an 1730 zu Ausgang May Monats gesprochen, 
beisse er mit dem Vornahmen : Johann Jacob, ist aus Amster- 
dam geburtig, obngefebr 60 jabr ait, und bat-rothe trieffende 
augen. >» 

Groot (P.-J.), naquit à Wognum, le 29 juin 1838, eut 
pour maîtres MM. Kwast et fils, et montra fort jeune les 
plus heureuses dispositions. Agé de H ans, il remplit déjà 
le poste d'organiste à Wognum. et six ans plus tard il en- 
seigna l'art musical. 

En février 1861, il a été nommé organiste et directeur 
de musique à Steenwyk, et en 1863, il s'établit à Bolsvs^ard, 
en qualité d'organiste, de professeur à l'école de musique, 
et y dirige la société Melodia et la musique aux deux églises 
catholiques. 

M. Groot, cultive principalement l'orgue et le piano, 
et il est très au courant de la théorie des instruments. 

Le 30 mars 1875, il a fêté son 25™« anniversaire d'orga- 
niste, et à cette occasion il a organisé un concert dans 
lequel on a exécuté des fragments d'une messe et du Psaume 
XÏX, compositions de M. Groot. Ses nombreux élèves et 
amis lui ont remis plusieurs beaux cadeaux, ainsi 
qu'une couronne de lauriers comme témoignage de leur 
estime. 
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Dans ces différentes fonctions, M. Groot s*est constam- 
ment montré à la hauteur de la tâche qui lui incombe. 

Guillaume. — Ce compositeur fit des airs de la comé- 
die : Quinze ans d'absence y de MM. Merle et Brazier, jouée 
sur le théâtre des Variétés, le 13 avril 1811. 

Le poème a été publié à Paris, chez M"® Cavanagh, 

Voici le couplet final de cette pièce : 

Jacques au public. 

Heureux par votre présence, 
En vous quittant chaque soir, 
Notre plus douce espérance 
Est celle de vous revoir; 
Si cT ouvrag' vous fait sourire, 
En y revenant encor. 
Messieurs, puissiez-vous dire 
Que les absens ont tort, 

Hasselmans (Georges), fils du chef d'orchestre de ce 
4iom, mort en 1 872. 

La Plmne, page 102, (1872), lui consacre une bonne 
notice. 

Herdllzka, corniste à Paris, né vers 1760, composa 
la musique de la pièce intitulée : Mon cousin Lalurie, pa- 
roles de G. Duval et Edmond, représentée pour la première 
fois, à Paris, sur le théâtre des Variétés, le 19 mars 1812. 

Le poème est édité par M'"® Masson à Paris, Tan 18i2. 

Les principaux rôles étaient joués par M™® Vautrin, M"' 
Louise, MM.Blondin, Potier et Aubertin. Gavaux publia la 
musique de Herdlizka, avec accompagnement de harpe ou 
de guitare. 

Hillebrand (J. A.), facteur d'orgues en 1820 à 
Leeuwarden, a construit un grand orgue à Munster sur les 
données de l'inspecteur des écoles Tschockert de Berlin. 
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Il se composait de 33 jeux avec pédale séparée. Sur la 
pédale il y avait trois registres de 16 pieds, Subbass, Violon 
et Bombarde. 

Hossard, artiste lyrique, créa le rôle important dans 
l'opéra L'amant nval de sa maîtresse, de Piccini, représenté 
en 1803 par M™« Bellement, Arolio et M. Saint-Hilaire. 

Huchet, né vers* 1785, artiste lyrique français, attaché 
au théâtre d'Anvers en 1819, chanta avec Van Gampenhout 
le principal rôle dans la Vestale de Spontini. 

Le journal d'Anvers écrit à ce sujet : 

* M. Huchet dans le duc de la Vestale avec M. Van Gampen- 
hout a développé cette belle méthode de chant qui annonce un 
goût exquis perfectionné par Texercice. M"»« Morel a transporté 
le public. » 

Cet artiste a tenu son emploi avec distinction. 
Parmi les artistes de la troupe nous remarquons : 
Mme Morel, Landie, Camoin, Descourt, Théodore, Tol)i, 

MM. Théodore (i), chef d'orchestre; Roland, Salean 

(Gavaudan), Olivier, Martin. 

Jausserand, attaché au théâtre Feydeau à Paris, est 
venu donner des représentations au théâtre d'Anvers en 
1813, où son talent de chanteur avait attiré une foule de 
monde. 

Cet artiste était déjà attaché au théâtre Feydeau en 1799, 
et ii y créa plusieurs pièces, entre autres : Le valet des 
deux maîtres, poème de F. Boyer, musique de F.Devienne. 

Il créa encore le rôle principal dans Les Comédiens am- 
bulans de Devienne, représenté en 1798, et joué par M"® 
Auvray. Rolandeau, Quesney, Laporte,MM. Fay, Prévost, 
Lesage, Narbonne et Juliet. 


(1) A la première représentation en joua de lui une ouverture à grand 
orchestre. 
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On lit dans le Journal des Deux-Nèihes d'Anvers : 

« M. Jaasserand, jadis artiste de Faydeau, a débuté sur 
notre scène par les rôles da Calife et de Joseph. Il a montré 
un grand talent dans deux pièces citées; le premier acte de 
Joseph surtout a été joué avec une vérité presque semblable à 
celle qu'EUeviou y mettait. 

<* M. Jausserand a répandu sur le rôle de Joseph, une cha- 
leur et une sensibilité qui ont fait couler des larmes. Il a obtenu 
tles applaudissement mérités. 

«Cet acteur veut souvent faire de TeflfetjOù il n'est pas moyen 
d'en faire, ce qui lui fait commettre quelquefois des contre- 
sens dans son débit, néanmoins la perfection de son chant, lui 
a mérité des applaudissements réitérés dans cette première 
réprésentation. On ne peut chanter avec plus de goût, plus 
d'âme et d'expression. (11 Juin 1813.) 

Le directeur du théâtre fit Tannonce suivante : 

» L'entreprise du spectacle, jalouse de mériter la bienveil- 
lance du public, s*empi*esse d'offrir les talens de M.Jausserand, 
artiste de Paris^ qui doit donner quelques représentations en 
cette ville. » 

Jausserand a ensuite chanté dans V Auberge de Bagnères, 
deCatel; Une Folie, de Méhul; Richard-Cœur-de-Lion, de 
Grétry ; Avis aux ptiblic, de Piccini ; YOnde vakt^ Galis- 
tan, etc. 

M Jausserand a été secondé par M"» Oranger, Dorsan 
MM. Goyon, Renel et Estancelin. Le même journal parle 
avec éloge du talent de comédienne de M"* Granger, ainsi 
que de la flexibilité de sa voix. 

M. Jausserand a donné huit représentations très-suivies 
et chaque fois avec de nouvelles pièces. 

Cet artiste disait avec un art particulier la romance, et 
au spectacle du !•"• Juillet 1813, il a transportée public en 
chantant les romances Les deux mots, le Médecin et l'amour, 
le jour, la veille et le lendemain. 

Jorian (Jean), né vers 1550, fut en 1593, ténor du jubé 
de la cathédrale à Anvers. Voici deux extraits des archives 
concernant Jorian, N. Rogeon et J. Rieulyk, communiqués 
par M- P. Génard, archiviste de la ville. 


liJa ■rœe » F^d«K, i MboU nr 
T>...-a ^ :Ai» M de idHfià. n 1 month 

m:; a me sŒ-iz:.:t ru <iir i^r =niùeràKUnMt.IIiDbl«i 

*::« ii:ïi!!ir =ar s.iL'^Rîir ùutî us TaBd.»* il b'mI pu noM 
feian-- s^ tm tu tut ?Jinin>K=T qa^neftili dni j^W i 
a^ tuns î-m ui^irr. w ^ g i mi i ri g ii i«r*wikm J« ud chut, « 

rar^atjam^.n. la iii woc .^u^uos- «tcc plutôt mùLih, 

~ '"a >,:•-■ 

k riooMce suivante : 






- 40 - 

« Jan Jorton ende Niclaese Rogeon, beyde zangers ténor 
ende basconter t'Onser Liever Vrouwen alhier, de somme van 
vierentwintich ponden artois, ter saecken van vierenlwintich 
ponden artois, over gelgcke zomme den selven by Mynen 
Heeren voor een gratie toegevuecht naar vermogen vander 
acten collegiael in date den lesten Juny anno XCV®, ordonnan- 
tie ende quietancie. XXIII L. 

» Jan Riculyn, beyaerder op Onser Liever Vrouwen thoren 
alhier, de somme van twelff ponden artois, ter saecken van 
vierentwintich poosen daer hjj den slach gehouden heeft op 
de groote clocke, den tyt van acht daghen drymaai sdaechs, 
begonst den ierston Meerte anno XV«XCV, als men geluyt heeft 
over de Hoocheyt den Eersthertoge Ernestus etc. » XII L. 

Jennyn (Philippe), prêtre-chanoine de l'abbaye tm 
Eechoutte à Bruges, naquit probablement dans les Flandres 
vers 1620. 

Les frères Van Maldeghem ont inséré de lui dans le 
journal de musique religieuse Cœcilia 1849, une mélodie 
qui date de 1651. C'est un chant de Noël avec texte 
français et flamand, avec accompagnement d'orgue. 

Jokisch (Ottomar), né le 15 novembre 1841 àNeustadt, 
Haute Silésie, où son père musicien, lui apprit les premières 
nations de la musique. Plus tard il eut pour professeur 
MM. Wipplinger à Aix-la-Chapelle, puis MM. Léonard et 
Vieuxtemps. En 1860, il obtint le l' prix de violon au Con- 
servatoire de Bruxelles. 

Déjà à l'âge de 12 ans il fit son début dans les concerts à 
Aix-la-Chappelle et depuis 1863 il s'est produit avantageu- 
sement dans les concerts en Belgique. 

Nous lisons dans le Précurseur sur le talent de ce vir- 
tuose distingué. 

« M. Jokisch, nous en sommes certain, nous dispensera do 
longs éloges. Une indiscrétion suffira. Il a joué la Fantaisie- 
Caprice de Vieuxtemps : lo maître était présent et nous Tavons 
vu marquer son approbation. Un pareil suffrage enlève toute 


— M - 

valeur au nôtre; mais comme Bach n'était pas îà, nous dirons 
que M. Jokisch a enlevé sa sarabande avec une verve entraî- 
nante et qu'il a mérité un rappel unanime. A lui comme à tous 
ses collaborateurs bienveillants et généreux, Texpression de 
notre gratitude pour le service qu'ils ont rendu à une œuvre 
si digne de toutes les sympathies.» 

M. Jokisch est 1^ violon-solo aux concerts populaires et 
1^ violon-solo en second au théâtre de la Monnaie. On a 
joué de lui à Bruxelles une ouverture à grand orchestre, 
qui contient de très-bonnes choses. 

Jubal. On assure que Jubal est rinventeur de là mu- 
sique. Il était de la race de Gain. « Jubal ipse fuit pater 
canentium cythara et organo, dit un ancien auteur. 

Organum signifiait toute espèce d'instruments. 

Consulter le Y\\TQ\Desmption des instruments harmoniques 
par F. Bonani. 

Eefer (Louis), né à Jambes-lez-Namur, le 6 déc. 1842. 
Son père lui apprit de bonne heure les premières notions 
de musique, et plus lard il eut pour professeur MM. F. 
Liégeois, Dubois et Antoine, dit Tatlet. 

En 1856, il obtint le 1" prix de violon à Fécole de musique 
de Namur. En 1858, il continua ses études au Conserva- 
toire de Bruxelles, où en 1862 on lui décerna le V prix de 
violon et d'harmonie, et la même année il entra comme 
P violon au théâtre de la Monnaie. En 1863, lors de la 
mort de M. Meerts, il a été chargé de continuer le système 
introduit par ce regretté maître, et reçut le titre de profes- 
seur-adjoint. En 1865 il obtint le l*^ prix de composition et 
de fugue, et sous la direction de M. Léonard (1864-66), il 
perfectionna ses études de violon. Il a été chef d'attaque à 
l'orchestre du Conservatoire et aux concerts populaires et à 
un des derniers concerts dirigés par feu M. Fétis, il a exé- 
cuté avec succès le 4** concerto de M. Léonard. 

Il a suivi ensuite le cours de composition et d'instrumen- 
tation de M.Gevaert,et il instrumenta la polonaise en 7m de 
Weber, qui fut jouée fréquemment aux concerts du Waux- 
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Hall à Bruxelles. Cet orchestre exécuta également un mor- 
ceau de sa composition, intitulé : Caprice, 

En 1873, il a été désigné pour diriger l'orchestre du 
Waux-Hall en Tabsence du 2® chef. 

La même année, M. Kefer a été nommé directeur de 
récole de musique à Verviers, qui compte actuellement 
180 élèves. La classe des cuivres y est donnée par M. E. 
Daloze de Liège, et M. G. Haseneier est chargé des instru- 
ments en bois. 

M. A. Massart, donne les cours de violoncelle et de 
contre-basse. 

M. Kefer est chargé des classes de solfège supérieur, 
de violon, d*alto,d*harmonie, des cours d'ensemble de musi- 
que instrumentale et vocale. 

M. Kefer dirige aussi l'orchestre de la société d'harmo- 
nie, qui donne de grands concerts. 

Dans le but de propager la musique classique,il a institué 
à Verviers les concerts populaires, au prix modique de 
25 et™®'* par personne. 

Il dirigea quelque temps la Société d'Emulation, mais ses 
nombreuses occupations ne lui permettent plus de remplir 
cette fonction. 

Cette société a exécuté sous sa direction la messe en ut 
de L.Van Beethoven et un Tantum ergo de sa composition. 

En juin 1874, il a fait entendre dans un concert à Spa la 
cantate Van Artevelde, de Gevaert et un chœur de Hiller, 
Super flumina Babylonis, qu'il orchestra. M. Kefer est un 
artiste sérieux, et par ses talents et son aptitude, il rendra 
de grands services à l'art musical. 

Kerckhoff, (Bernard), à Groningue, a écrit : 

Beschryving van het orgel en handleiding naar weïke orga- 
nisten de hy het orgel ontstaande gebreken, kunnen verbeteren 
en voorkomen. 

Te Uithuizen, bij C. J. Mekel, 1841. In 8». 

L'auteur a fait des voyages pour étudier l'orgue dans 
toutes ses parties. 
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C'est une brochure instructive pour les facteurs d'orgues 
et organistes. 

Le grand nombre de souscripteurs qui sont indiqués 
dans cet écrit, nous fait supposer qu'il a obtenu beaucoup 
de succès. 

Kiehl, (Louise), ancienne pensionnaire du roi des Pays- 
Bas, s'est fait entendre dans des concerts en Hollande, son 
pays natal, et nous trouvons les lignes suivantes dans la 
Cœcilia : 

«• Mej. Louise Kiehl heefb op haar kunstreis door eenige 
steden van ons vaderland, met medewerking van eenige land- 
genooten uit Utrecht, ook onzestad met een bezoek vereerd. 
Zeer tôt ons genoegen hernieuwden wy onze kennismaking 
met het talent der voormalige pensionnaire van Z. M. den 
Koning. Voor ongeveer drie jaren hoorden wy mej. Kiehl 
het laatst, en konden daarom nu zooveel te beter opmerken, 
welke belangryke sehreden de toch nog jeugdige kunste- 
nares heefb gedaan op de loopbaan, die zy tôt de hare 
koos. Zy droeg de op het programma vermelde nom mers met 
veel talent en met een reine, buigzame stem voor. Haar opvat- 
ting van Guten Abend, gute I^acht van Brahms, dat zy in de 
plaats van Schumanns aangekondigde Loticsblume gaf, beviel 
ons echter het minst. » 

M"* Kiehl était en 1874, première chanteuse au théâtre 
de Mayence. 

LarsoDneur (Hippolyte), né en France, en 1811, s'est 
fait entendre en Allemagne, et en 1818 il a donné un con- 
cert au théâtre royal d'Anvers, dans des morceaux de 
violon de Kreutzer et Lafont. 

Il est élève de son père. 

Une société nombreuse assistait à ce brillant concert. 
Nous lisons dans le Journal d'Anvers : 

« Son jeu est tout à la fois ferme et moelleux ; sous ses jeunes 
doigts rinstrument parait s'animer, et la mélodie des son^ 
vient charmer Toreille du spectateur surpris que ôe prodige 
soit Touvrage d'un enfant. » 
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Pendant Texécution du concert de Kreutzer, le public a 
été transporté par la hardiesse du jeu de cet enfant, âgé 
seulement de 7 ans. 

Lemaire (Mafue-Rose-Stéphanie), née le 4 Septembre 
1789 à Paris, où son père était professeur de musique. 

Cette artiste remarquablement douée, figurait parmi les 
meilleures artistes lyriques, il y a 60 ans. 

En 1808, elle chanta au théâtre Feydeau, puis à ceux de 
Bruxelles (1815) et de Rouen. 

C'est dans la Fausse Magie et le Calife de Bagdad, qu'elle 
débuta au théâtre Feydeau. 

En 1814 et 15, elle tenait l'emploi de chanteuse légère 
au théâtre d'Anvers, et les journaux n'ont que des éloges a 
lui décerner. 

Dans un journal du mois de mai 1810, nous lisons : 

u M™'* Morel-Lemaire a une roix superbe, une voix capable 
de faire excuser tout, et dont elle sait si bien tirer parti. » 

Le 12 avril 1815, elle épousa à Anvers, M.Jean-Philippe 
Morel, artiste dramatique, qui plus tard fut directeur du 
théâtre d'Anvers. 

Parmi les témoins figurent : 

M. Honoré Camoin, chanteur, âgé de 49 ans;' Jean 
Hélène Delanoue, chef d'orchestre, âgé de 35 ans, et 
Limélette, directeur du théâtre. 

^Ime Morel, décéda à Maîtreulle près de Rouen, au mois 
de janvier 1864. 

Elle était élève de Carat et fut très-lié avec Hummel, 
dont elle possédait un grand nombre de lettres. 

Le Sage (M™^), artiste lyrique, créa un rôle principal 
dans l'opéra Alphonse et Léonore, de Gresnick(i), joué en 
1797, à Paris, par M™* Lesage, MM. Le Brun, Prino et 
Le Sage. 


(l) Artiste belge de Liège, 
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Le Sage, artiste lyrique, né vers 1760, créa à Topéra- 
comique de Paris, un certain nombre de rôles, entre autres 
dans : Cimarosa en 2 actes, musique de Nicole Isouard, 
représenté en 1808, et joué par Mme Duret, Ag. Gavaudan, 
Duval, MM. Martin, Chenard, Juliet, Darancourt, Prévost 
et Saint-Aubin. 

Loeillet, (Etienne-Joseph), ce violoniste était en 1749, 
un des principaux musiciens de Bruxelles. Il était premier v ' 

violoniste à Ste-Gudule, et au service de la musique parti- 
culière de S. A. R. en cette ville. 

Nous avons fait en vain des recherches dans les registres 
des décès de la ville de Bruxelles, sur cet artiste distingué. 

Un artiste-flûtiste, Jean-Baptiste Loeillet, probablement 
père du précédent, naquit à Gand vers 1660 et se fixa à 
Londres. 

Il publia en cette ville douze suites pour clavecin, dont 
on dit des merveilles. 

Malgré toutes nos investigations, nous n'avons rien pu 
découvrir concernant ce musicien gantois. 

Louis XIII. Ce roi de France composa les airs de 
l'ouvrage: Petit Ballet du roê,dansé par Sa Majesté le mardi- 
gras 1618. Le roi composa,selon le livre Recherches sur les 
théâtres de France, le septième air de ce ballet, et le sieur 
Beauchamp, alors violon du roi, en fit la basse. 

Lycurgue, fut l'inventeur de la musique militaire. 
C'est Maxime de Tyr, dissertation 21, qui prétend que cet 
usage fut introduit par Lycurgue. 

(Voyez Description des instruments harmoniques, f2irBon2ini 
Rome, 1776)- 

Mailly (H),virtuose sur le cor, probablement à Bruxel- 
les où il publia sans date : 

Je ne l'aime plus. Fantaisie pour cor avec accompagnement 
de piafio. Bruxelles, chez Terry. 
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Mallet, né vers 1680, était en 1714 maître de musique 
des États de Languedoc. Il composa la. musique de : L'im- 
promptu de Msmes, pastorale, représentée chez le marquis 
de Maillebois, lietenant-général pour le roi en Languedoc, 
le 9 décembre 1714. On l'édita à Nismes, chez Jean Martel. 

Margaillan, poète et l^^' basse au théâtre de Gand en 
1823, avait une fort belle voix. 

Il a composé les paroles d'une scène lyrique en Thonneur 
du célèbre F. Talma, musique de Jos. Mengal. Le 11 No- 
vembre 1826, V Apothéose de Talma, la même scène a été 
chantée au théâtre de Gand. 

En 1828 il fut nommé en partage avec M. Isouard, direc- 
teur du théâtre de Gand, et il remplit le rôle de l**"^ basse. 

Marly (J,) né vers 1770, chef d'orchestre du théâtre 
d'Anvers en 1813. 

A l'occasion de la mort du célèbre Grétry (1813), le 

\/ directeur organisa une représentation à la mémoire du 

maître liégeois. L'Apothéose était composé des plus jolis 

airs des opéras de Grétry, avec une ouverture composée 

pour la circonstance par M. Marly. 

Le journal des deux Nèthes, parle avec grands éloges de 
ce spectacle extraordinaire. 

Mathieu (M'"^ née Marin), native de Hal, et lauréat du 
Conservatoire de Bruxelles, ancienne dugazon du théâtre 
d'Anvers, fut une des bonnes chanteuses de concert de 
sou temps. 

Cette femme, d'honorables sentiments, a supporté dans 
sa carrière bien des vicissitudes ; elle décéda à Louvain, au 
mois de juillet 1858, après une loiTgue et douloureuse 
maladie, âgée de 38 ans. 

Elle a été professeur de chant à l'Académie de musique 
à Louvain pendant plusieurs années. 

Son mari, Nicolas Mathieu, naquit en 1815 à Champion 
(Luxembourg), et décéda il y a une dixaine d'années. Il 


— 47 - 

a été professeur à T Académie de musique de Louvain et 
chanta sur plusieurs scènes lyriques, notamment à 
Bruxelles et à Anvers.' Il a eu un l*"' prix de chant au Con- 
servatoire de Bruxelles. 

M. Mathieu était doué d'une belle voix de basse et en 
1849 et 1850, il était directeur du théâtre d'Anvers. Cette 
exploitation ne lui a pas été favorable 

Us sont parents du compositeur Emile Mathieu. 

Mees (Henri). Nous avons rencontré par hasard un 
almanach, qui nous fournit quelques renseignements sur la 
troupe de Topera à Bruxelles en 1793. 

Nous n'indiquons ici que les artistes qui intéressent 
notre pays. 

1793. Etat de la Troupe des Comédiens de son Altesse 
Royale, et à Bruxelles, Direction : Baltes et Adams. 

Mees, première basse-taille; Borremans, trial; M"'* Mees, 
employ de première dugazon et seconde chanteuse (pro- 
bablement femme d'Henri Mees); M"** Mees, des secondes 
chanteuses et des dugazons (très-probablement sa fille). 
Orchestre : M. Paris, maître de musique et de l'orchestre. 
1" Violons : Teniers. (Guillaume Albert Teniers, né à 
Louvain en 1748, mort à Amsterdam en 1820;) Pauwels, 
Moris cadet,Mees fils; second violons : Moris, Van Malder, 
(vraisemblablement de la famille du violoniste Pierre Van 
Maldere, mort en 1768 à Bruxelles). Flûte: Teniers. Basson 
Van Ham. 

Mercier (Antoine), ancien directeur du théâtre de Bor- 
deaux, puis P vio!on-solo du grand théâtre de cette ville. 
Mercier avait acquis par le travail un talent hors ligne, 
sur le violon. Il est mort à Bordeaux en 1841. 

Sa mémoire restera vivante à tous ceux qui l'ont connu. 

Meysenheym (M"«), jeune cantatrice néerlandaise, 
e st aujourd'hui attachée au théâtre de la cour à Munich. 
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En 1875, elle est venue chanter dans son pays natal, et 
à ce sujet nous lisons dans la Cœcilia : 

« Onze landgenoote mej. C. Meysenlieym, van de hofopera 
te Munchen, die hier ruim een jaar geleden zulke aangename 
herinneringen heeft achtergelaten, vervulde als gast de roi 
van Margaretha in Faust, Al het goede, dat wy toen van haar 
liebben gezegd, moeten wy thans herhalen; zy toonde ander 
maal een even bevallige actrice als talent voile xangeres te zyn. 
De tuin -scène werd door haar zoo fraai gezongen, de verschil - 
lende gemoedsaandoeningen die Margaretha vervullen, werden 
zoo ongekunsteld en waar uitgedrukt, dat wy haar daarvoor 
den grootsten lof moeten toezwaaien. Zy werd hiernadrie ma- 
len door het opgetogen publiek teruggeroeppen. In de kerk- 
scène, zoowel als in de gevangenis-scène, toonde mej. Meysen- 
heym een zeer tewaardeeren dramatisch talent te bezitten. Ook 
hierin was zy steeds natuurlyk, zondereenige overdryving. »» 

Miller. Ce chanteur-compositeur doit avoir joui d'une 
certaine réputation en Hol lande. 

Le Nederlandsch muziekaal tijdschrift, page 46, de Tannée 
1843, parle avec éloge de cet artiste. 

Mulder (Richard), pianiste-compositeur et chef d'or- 
chestre, naquit en 1823 à Amsterdam. Il s'était fixé depuis 
plusieurs années aux Etats-Unis en quahté de chef d'or- 
chestre. 

Il composa plusieurs œuvres qui ne sont pas parvenues 
jusqu'à nous. 

Richard Mulder, épousa M"« Inez Fabri, chanteuse 
distinguée. 

Elle chanta en Allemagne et en Amérique où elle fut atta- 
chée à plusieurs théâtres et en 1862, elle obtint du succès 
dans plusieurs concerts en Hollande. 

Mulder habita Paramaribo, qu'il quitta en 1862 pour 
revenir en Hollande, où il séjourna quelque temps. 

Cet artiste décéda à San-Francisco en 1874. 

Nieuhoff (Henri), était en 1532, facteur d'orgues à 
Amsterdam, mais quelques années plus tard il se fixa à 
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Bois-le-Duc. Il a y travaillé pendant nombre d'années. 
D'après les renseignements fournis par M. A. Lanschot, 
il fut chargé d'un orgue positif à Bois-le-Duc. 

Palard (M "«), née vers 1785, créa le rôle important 
d'Hélène dans l'opéra : L'une pour l'autre, en 3 actes, de 
Nicolo Isouard,ioué en 1816 par M""® Boulanger, M M. Juliet, 
Martinet Huet. 

Elle créa le rôle de la cousine dans Topera : La lettre de 
change. 

Papavoine (J.), né vers 1720, compositeur-violoniste à 
Paris en 1760, composa deux mélodies insérées dans le 
recueil de romances (1767) sous les titres : Le désespoir ; Les 
regrets. 

En 1780, Papavoine était premier violon, maître des 
Pantomimes et répétiteur d'orchestre au théâtre à La Haye, 
alors que Malherbe Tahié était chef d'orchestre. 

Papavoine passait pour un artiste de grand talent. 

Paul. Voici un artiste lyrique qui créa un grand nombre 
de rôles à l'Opéra-comique de Paris, au commencement de 
ce siècle, et bien dans : 

1808. Un jour à Paris, de Nicolo Isouard, joué par M""* 
Duret, MM. Solié, Elleviou, Martin et Lesage. 

1810. Cendnllon, musique de Nicolo Isouard. 
4811. Le Magicien, musique de Nicolo Isouard. 

1811. Les Ménestrels, de Solié. 

1812. La vallée Suisse, de Weigl. 

1812. Lully et Quinault, de Nicolo Isouard. 

1813. Le Prince Troubadour, de Méhul. 

1814. Jeanne et Colin, de Nicolo Isouard. 

1815. La lettre de change, de Robert Bochsa. 

1816. La journée aux aventures, de Méhul, joué par M™*' 
Crétu, Boulanger, Desbrosses, Gavaudan, MM. Paul, Huet, 
Ponchard, Darancourt et Moreau. 

M. Paul est venu donner des représentations à Gand avec 
M™* Boulanger, du théâtre Feydeau. (27,28 et 29 août 1817). 
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. Plan terre (M"«), cantatrice française attachée en 1845, 
au théâtre royal de La Haye en qualité de première chan- 
teuse. Elle chanta cette année au concert de la société 
Diligentia, et voici Fopinion du journal hollandais musical 
sur cette artiste de talent : 

« Was Mej. Planterre niet reeds bekend als eene goede 
zangeres, wy zouden in een meer gedettailleerd versla^, over 
hare krachtige stem, over hare gratieuze voordragt, over hare 
lieflyke aanvallige toonen uitweiden. Men kent haar echter in 
al deze waarde te zeer, dan dat onze lof haar nog grootere 
glorie zou kunnen aanb:engen. De voordragt van de aria uit 
Ferdinand Cortez was allerkeurigst, was indrukwekkend, 
mogen wij zeggen, en overtrof die van Rossini's aria uit 
Cenerentola. Het publiek heeft haar lof toegezwaaid, doch ook 
welverdienden, waren lof. » 

Radeker (Jean), fils de Henri, fut vers 1770. organiste 
à Beverwyck, près d'Haarlem. 

\\ remplaça son père en 1774, pour toucher le grand 
orgue de Mûller construite à Féglise St-Bavon à Haarlem. 

Cet artiste doit être décédé en 1799, et J. P. Schumann 
le remplaça, le 10 Janvier 1801 (i). 

Ragué (M"®). Nous lisons dans un journal musical du 3 
février 1848 : 

« Mademoiselle Ragué, une des pianistes les plus distinguées, 
a été nommée professeur de piano de la jeune princesse Marie- 
Charlotte. » (Belgique musicale). 

Baick (DiEUDONNÉ).Voici Tœuvre-troisième de ce maître 
distingué, que nous avons acquis pour la somme de 20 
centimes chez un chiffonier anversois. 

Six petites suites de clavesin composées par M, D, Raick, 
prêtre-licencié es Loix et organiste de V église Cathédrale de 
Gand, 

Chez Fauteur, le prix deux florins, seize sols de Brabant. 


(1) Sur une liste de souscription de 1754, nous rencontrons les orga- 
nistes Paul Stockelman et J. F. Richter à Breda; L. Koldewy, organiste 
à Harderwyck et B. Willemhof, professeur de musique. 
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OEuvre troisième. Gravé et imprimé par P. Wauters. 
(Vers 1745). 

Ce recueil de 37 pages oblong, contient de Irès-joKes 
pièces. 

Rancy (Alphonse), ancien élève du Conservatoire de 
Bruxelles de la classe de M. Wéry, 1^ violon de l'empereur 
de Russie. 

En 1857 il a été nommé professeur de violon à l'école 
impériale de St-Pétersbourg. 

Cette nomination prouve beaucoup en faveur de M. 
Rancy. 

Regnault (Miie), née vers 1780, créa des rôles à l'Opéra- 
comique de Paris. Dans l'opéra de Boiëldieu et Hérold : 
Charles de France, composé à l'occasion du mariage de 
S. A. R. M'"* le Duc de Berry, et joué en 1816 par M"« Le- 
clerc, Moreau, Desbrosses, MM. Martin, Juliet et Lesage. 
Elle créa aussi le rôle de la Princesse de Navarre dans 
Jean de Paris, joué en 1812, et dans le Charme de voix^ de 
Berton, joué en 1811 par M"'* Duret, Regnault, MM. Gon- 
tliier, Solié et Martin. 

Salé (Trudo), né à St-Trond le 6 Juin 1722, a été abbé à 
l'Abbaye d'Averbode, où il mourut le 19 mars 1782. Il cul- 
tivait la musette et la composition. 
' On a de lui : Missa pro defunciis, en mi bémol. 

En 1758 il a été exporté par les soldats de Brunswick à 
Munster et dans la description de ce voyage, il donne une 
oration en musique. 

M. Salé était un homme très-instruit dans les sciences et 
les beaux-arts. 

C'était le 40" prélat du couvent d'Averbode. 

Seigne ( Albert- J.-B), violoniste distingué, né vers 
1822, fut admis au Conservatoire de Liège en 1832, et à 
l'âge de 13 ans, il remporta le 1'^'' prix de violon ; il apprit 
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la composition avec feu Daussoigne, et en 1837, il quitta 
cet établissement après de brillantes études. 

C'est en 1840 qu'on le nomma professeur des deux clas- 
ses de violon, aux appointements de 1800 francs 

Le 28 novembre 1842 il fut démissionné. 

Plus tard, il entra comme violon au grand théâtre de 
Bruxelles, puis dirigea successivement les orchestres des 
théâtres de Caen, du Havre, de Brest, de Strasbourg et de 
Lille. 

L'Artiste de Lille, (1850) fait les plus beaux éloges de la 
sage direction de notre compatriote. 

Nous lisons dans un journal musical sur son talent : 

« Archet vigoureux, grande sonorité, goût sévère, voilà ce 
que nous avons remarqué. » 

Seitz (Alexandre). Cet artiste né vers la fin du siècle 
dernier à Gand, était engagé en 1813 en qualité de l'em- 
ploi des Philippes et Gavaudan. Les détails manquent sur 
ce chanteur. 

Schepers (Mathilde), née à Liège en 1849, brille au 
premier rang des élèves du Conservatoire de cette ville. 

Voici les distinctions obtenues par elle : 

1869: 2« prix de chant; 1870 : 1' prix de chant; 1871 : 
Médaille en argent ; 1872 : Médaille en vermeil ; 1870 : 
l' prix de déclamation française. Cette artiste a quitté le 
Conservatoire pour profiter des conseils de M. Faure au 
Conservatoire de Bruxelles, puis elle vint de nouveau à 
Liège, pour suivre le cours de déclamation lyrique donné 
par M. Carman. 

Elle vient de débuter au Théâtre de Lyon . 

Schuyt (Corneille), excellent organiste,fils de F.Schuyt, 
également organiste à Téglise Hooglandsche-Kerk à Leiden- 
Ce dernier fonctionnait depuis 1586 jusqu'à Tannée de 
de sa mort qui arriva en 1601. J. P.Van Velsen le remplaça. 

Ce FlorisSchuyt était également organiste à TégUse de 
St. Pierre à Leiden. 
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Le fils Schuyt naquiten 1557 et décéda en celte villeen 1616. 

Jean P. Van Rynsburch, élève du célèbre J. Sweelinck 
le remplaça. 

La Société pour l'encouragement de Vart musical des Pays- 
fiûw, publia une notice très-complète sur ce musicien dis- 
dingué. 

Schmoll (Anton), né dans une petite ville du Haut-Rhin, 
reçut ses premières leçons à Tâge de 7 ans, et animé d'une 
grande passion pour la musique, il fit de rapides progrès. 
A rage de 9 et 10 ans, il remplaça presque continuellement 
l'organiste, son maître. Dès sa 12*"® année, il se fit entendre 
plusieurs fois en public. Il est vrai que son auditoire ne fut 
pas des plus imposants; mais toujours est-il, qu'on le com- 
blait de bravo et de félicitations. A l'une de ces soirées, 
il jouait entr'autres, avec un charmant succès, une Mazurka 
qu'il avait composée k l'âge de 10 ans. 

Malheureusement, son père s'opposait de la façon la plus 
énergique à ce qu'il embrassât la carrière musicale, et lui 
défendait d'y songer. Il en était au désespoir, et ses maîtres 
lui faisaient de vives remontrances. Rien n'y fit. Son père 
le destina aux mines. 

En dépit des mille obstacles, il cultivait la musique avec 
un amour toujours croissant. A l'insu de son père il don- 
nait des leçons. C'est pour ainsi dire sans guide et sans 
maître, sans autres ressources que la volonté, qu'il perfec- 
tionnait son jeu et qu'il acquit peu à peu les connaissances 
théoriques. Tout seul, il parcourait d'une manière appro- 
fondie un traité d'harmonie (Savard) etc. Aucun Conser- 
vatoire ne l'a formé, et aucun grand artiste ne fut directe- 
ment son maître. Sans cesse, il fit des essais dans la 
composition, et ne négligeait aucune occasion de se mettre 
en relation avec des artistes distingués, afin de profiter de 
leurs conseils. C'est ainsi qu'il fit la connaissance de MM. 
Hûnten, Leybach, Ketterer, Talexy, BurgmûUer, St.Heller, 
Jaëll, etc., qui tous l'honorèrent de leur sympathie. Avec 
M. H. Herz également, à qui il avait soumis plusieurs de 
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ses essais, il a eu des rapports artistiques qui furent pour 
lui d'une grande utilité. 

En 1867, il s'établit à Toulouse comme professeur de 
piano, et en se vouant exclusivement à renseignement et 
à la composition. Depuis, il a publié une 50**'°® de morceaux 
pour piano. Des journaux parisiens et toulousains en ont 
souvent parlé avec les plus grands éloges. Il en fit jouer 
(arrangés à cet effet), un bon nombre à Toulouse par 
diverses musiques militaires Lé public les accueillit pour 
la plupart avec une faveur très-marquée. 

En février 1872, il quittait la France et s'établit h 
Bruxelles. Il fut frappé des nombreux avantages qu'offre la 
méthode Hennés (si populaire en Allemagne), et résolut de 
la rendre accessible au public parlant français. M. Hennés 
Ty autorisa, et sur sa demande, consentit à ce qu'il fit 
dans son édition tous les changements qu'il jugerait conve- 
nables. Il l'améliorait donc, en agrandissant le format et en 
effectuant de nombreux changements dans la musique, qui 
eurent tous l'approbation de M. Hennés. Il y a donc dans 
l'édition française qu'il publia, une 60^*°® de petits morceaux 
de sa composition, notamment dans les 3 derniers cours 
(sans compter de nombreux changements partiels). 

En dehors de ses compositions publiées, il a encore près 
de 80 manuscrits en portefeuille. Ses récentes productions 
sont d'un style plus élevé que les anciennes. 

Depuis les onze années de sa carrière musicale, il forma 
de nombreux élèves, et il a toujours obtenu des résultats 
rapides, tant chez les commençants que chez les élèves 
plus avancés. 

Ses compositions de piano, parmi lesquelles nous avons 
remarquédes mélodies très-élégantes, sont publiées h Paris 
et à Bruxelles. L'éditeur Deliége à Bruxelles, publia de lui 
un Ave Maria dont la mélodie a beaucoup de distinction. 

Voici maintenant quelques extraits sur ses œuvres et sur 
la Méthode de piano de M. Hennés. 

« Bibliographie. Nouveaux cours de Piano, d'après la raé- 
tho'Je Hennés, par A. Schmoll. 
» On sait combien rinitiation aux principes de Tart du piano 
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est difficile, aride, et souvent fastidieux. Les méthodes les plus 
en vogue ne constituent le plus souvent pour les jeuues élèves 
qu'une suite non interrompue de supplices variés. On met à la 
torture non seulement leurs doigts, mais aussi leur intelligence, 
et on les mène au but lointain par les chemins les plus détournés 
et les plus pénibles. 

» La méthode que M. SchmoU a popularisée en Belgique, 
remédie à tous les inconvénients que présentent les systèmes 
les plus préconisés. 

» Elle se distingue par sa marche rationnelle et strictement 
progressive, par le caractère gracieux et attrayant des mor- 
ceaux et les minutieusas observations qui accompagnent la 
musique. »» 

* A. ScHMOLL. Douces confidences. Sous ce gracieux titre, 
nous avons lu une très-jolie fantaisie-mazurka, dont Tintroduc- 
tion et les. habiles développements dénotent un musicien et un 
pianiste de mérite. Le Trio en la B, avec sa délicieuse réponse 
en ré B, coupe Tallure gaie de l'ensemble par sa couleur quasi- 
' sentimentale. Cette fantaisie-mazurka est fort élégante, très- 
dansante aussi. On peut la danser et Texécuter avec un égal 
plaisir. « 

Sorry (P). Dans les archives de la cathédrale d'An- 
vers, nous avons rencontré une pièce relative au nouveau 
carillon placé en 156:^ par Jean Fer de Tournai. 

Quatre carillonneurs ceux d'Anvers, de Hal, de Tournai, 
et de Bergen-op-Zoom, ont été demandés à expertiser cet 
instrument. 

Sorry était donc un de ces artistes, et il doit avoir eu 
du talent sur le carillon. 

Consulter notre ouvrage Documents historiques. (Notice 
historique sur le carillon), 

Ten Brinck (J.) Ce jeune compositeur hollandais a 
fait exécuter aux concerts populaires de M. Pasdeloup à 
Paris, une suite pour orchestre en sol, dont on a fait 
beaucoup d'éloges. 

Ce jeune musicien a depuis longtemps sa résidence en 
France. 
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Au premier concert populaire à Paris (2® série) qui eut 
lieu le 20 décembre 1874, on a exécuté une seconde fois 
Fœuvre du jeune maître. 

Les journaux de Paris nous rapportent que la sui^ de 
M. Ten Brinck a reçu, comme Thiver dernier, un très-bon 
accueil. 

Cet artiste-pianiste a devant lui un brillant avenir, et il 
réside à Lyon en ce moment. 

Ternaux (Adélaïde), cantatrice de talent née à Rheims 
le 6 avril 1804, a fait ses débuts au théâtre de Gand, le 17 
août lS2i, Le spectacle était honoré de S. A. R. le prince 
Frédéric îles Pays-Bas 

Le i6 avril 1823, elle épousa Joseph- Alexandre- 
Victor-Antoine-Calcédoine-Jacques-Emmanuel Isoiar, (ou 
Isouar), artiste lyrique, né à Malte, le 24 Juillet 1794, fils 
de feu Fortuné Isoiar et de Marie Lombard et qui fut atta- 
ché en 1822 au théâtre de Gand. 

En 1823 et 1824, elle était V^ chanteuse à ce théâtre. 

Le 10 mars 1824 elle a chanté pour la dernière fois. 

En 1826-1827-1828 les deux artistes sont de nouveau 
réengagés au théâtre de Gand . 

Vers cette époque, M Isoiar avait enlevé sa femme légi- 
time qui avait contracté un engagement. 

Le parterre tant soitpeu fâché d'une fugue non autorisée 
par le solfège, se montra froid à la rentrée de la prima 
donna, mais son talent distingué a tout fait oublier. 

(Revue historique etc . du théâtre de Gand, par A . Neuvillle). 

Testa (Philippe), facteur d'orgues. Consulter Touvrage, 
Descmption]des instruments harmoniques. 

Thomson (César), violoniste, né à Liège, élève de 
MM. J. Dupuis et Léonard, a obtenu au Conservatoire de 
Liège, les distinctions suivantes : 

1865 : 2«prix de violon ; 1867 : 1^ prix de violon. 1868: 
Médaille en argent. 
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En 1870, il obthit un premier prix de quatuor et en 
1871, on lui accorda la médaille d'argent. 

Cet artiste distingué se trouve sur la liste des profes- 
seurs du Conservatoire de Liège. 

Tilken (Zoé), né à Liège en 1856, obtint au Conserva- 
toire de cette ville. 1871: l''"'prix de piano 1872 : Médaille 
en vermeil. 1872 : V prix de piano et archets. 1873 : Mé- 
daille en argent. 1874 : Médaille en vermeil. 

Elle est élève de M"« Boltz et de M. L. Massart. 

M"* Tilkin se dispose à partir pour l'Allemagne. 

Todini (Michel Savoyardo), facteur d'orgues. Consulter 
le livre de la Description des instrunwits harmoniques, 

Toméoni(FLORiDO). Ce musicien cité par M. Fétis, 
composa l'opéra bouffon en 2 actes : 

La Caveime infernale ou la Manie du Suicide, paroles du 
C*" Moline, musique du C'*'* Toméoni, représenté pour la 
première fois, sur le théâtre des jeunes artistes, (supprimé 
en 1806) le 19 Germinal an 9. 

Le poème sort des presses de Hugelet à Paris. Artistes : 

I^eiies Laine, Laerenzetti, Martin, MM. Minet, Gonthier, 
Poignet, G. Liez et C Auguste. 

Torenberg (C), facteur d'orgues à Amsterdam en 
1788, inventa un piano-forte, pour lequel il reçut une somme 
de 20 ducats. 

Nous lisons dans le Konst en Letterbode : 

«* Torenberg (C), orgelmaker te Amsterdam in 1788, heelt 
ontvangen voor zyne inventie aan een Piano-forte^ waardoor 
men agt voets geluid, door eene kleine verandering kan 
brengen tôt dat van zestien voet, en hetzelve ook aan andere 
Piano-forte kan appliceren ; eene Rumeratie van de zilvere 
Médaille en 20 Ducaten en vergoeding der onkosten van het 
transport daarenboven. 

» Toegewezen door de Holîandsche Maatschappij der We* 
tenschappen, » 

8 
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Tribolet (M"«), virtuose sur le clavecin, née vers 
1690, élève de Daquin et de Rameau, habitait Paris, et sa 
maison était le rendez-vous de toutes les sommités musi- 
cales. 

Rameau qui était très-lié avec elle, appelait ses doigts 
ses petits marteaux. 

Elle épousa M. Du Hallay et décéda vers 1750. 

On loue autant son talent que sa beauté. 



Trion, tromboniste qui, il y a trente ans, brilla comme 
virtuose sur cet instrument. 

En 1843, il se fit entendre sur un des fameux concerts 
d'Eruditio Musica, à Rotterdam. 

Dans le Nederlandsch muziékaal Tijdschrift, nous lisons : 

« De Heer Trion, onze met roem bekende trombonist, blies 
het heerlyke concertino, op eene der compositie waardige 
wyze ; toon, voordragt, zuiverheid en vaardigheid schitterden 
aUen even zeer. » 

Tyrrhene, fils d'Hercule, fut le premier qui joua le 
Bouretde Mer. (Consulter le livre : Description des instru- 
ments harmoniques^ page 69. ) 

Van Acker (Hippolyte), violoncelliste gantois, rem- 
porta il y a quelques années le l^prix d'excellence au Con- 
servatoire de Gand. En 1874, il obtint le 1^ prix du 
cours supérieur de la classe de M. J. Servais, à Bruxelles. 

Il s est fait entendre dans la capitale et nous extrayons du 
Guide musical : 

« Les honneurs de la soirée ont été pour M. Van Acker, 
1"^ violoncelliste du Théâtre de la Monnaie, qui a joué avec 
beaucoup de verve et d'entrain la fantaisie sur Lestocq de 
F. Servais et deux autres morceaux. » 

M. Van Acker promet un grand artiste de plus pour la 
Belgique et déjà il est classé parmi les meilleurs élèves des 
Conservatoires de Gand et de Bruxelles. 


- 59 -- 

L'école belge de violoncelle continue donc à rester au 
niveau où Tavait placée le célèbre et regretté Fr. Servais. 

En 1875 il a été nommé professeur au Conservatoire de 
Luxembourg. 

Van dep Borght (Natalis), composa : suites pour clave- />/ 
cin (vers 1745). 

Cet artiste, dont nous avons eu occasion de parler, 
brille parmi les meilleurs musiciens de la Belgique, et on 
remarque principalement dans ses œuvres de l'imagination 
et une belle simplicité. 

Voici l'acte de décès de ce musicien : 

« Paroisse de Ste. Gertrude à Louvain : 

OMit Natalis Van der Borght horâ tertiâ post meridietn, 
œtatis 86 annorum^ Organicus maritns Mariœ Gosephinœ 
Trowé. Postridie translatum cadaver habuit exœquis cceme- 
teiium gratis pro deo.'» 

M. R. Van Maldeghem à Bruxelles, a eu un recueil de 
62 préludes et versets composés par Van der Borght. 

Van Gestel, virtuose sur le cor à Rotterdam en 1818, 
se distinguait par un son pur et agréable, principalement 
dans le timbre aigu. Les journaux de l'époque font l'éloge 
de cet artiste de mérite. Il naquit vers la fin du siècle 
dernier. 

Van Oheluwe (Léon), né à Wanneghem, le 15 sep- 
tembre 1837. Nous complétons la notice publiée sur cet 
artiste distingué dans notre Galerie biographique, éditée en 
1862. 

En 1871, il était professeur au Conservatoire de Gand. 
En 1868, il a été délégué par le Gouvernement pour l'in- 
spection des écoles de musique du royaume. 

En 1872, on le nomma en remplacement de M. Waelput, 
directeur au Conservatoire de Bruges, Conservatoire qui 
sous son habile direction a pris^ un développement consi- 
dérable. 


^« 
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Oïl va créé desclassesde cliant et de musique d'ensemble, 
et des classes de piano. 

Comme délégué du Gouvernement, cet artiste a pris une 
l^arl active dans la réorganisation des écoles de musique 
de Tournai, Mons, Courtrai, Ath, Chimay, Alost, etc. 

En 1867, il a obtenu avec sa cantate Ilet Woud, le 2"« 
prix au concours dit de Rome. On lui doit encore : 

Ouverture exécutée au Consenatoire à Gand en 1802. 

Paul et Virginie, cantate du concours de Rome de 1863 

De }yindy non terminé au concours de Rome de 1865. 

Cette œuvre a été exécutée par la Sociétédes Chœurs de 
Gand, en 1865 et 1866. 

Une ouverture pour orchestre demandée par M. Fétis 
I)Our le Conservatoire de Bruxelles; Veuise saMr<^^, oratorio 
en 3 parties, paroles de M. Van Soust de Borkenfeld, 
chanté par la société des Chœurs à Gand en 1871, et y 
Bruges par l'Association musicale en 1872. 

Il travaille en se moment à un oratorio intitulé : Koning 
Ilelgo et à un opéra flamand. 

On a publié de M. Van Gheluwe : 

Six mélodies sur paroles flamandes de M. Vuylsteke. 
Gand, chez Gevaert. 

Deux mélodies dans le recueil publié par le WiUemsfomis. 

De Roos, chœur, Gand, chez Stepman. Liedei solfège, 
paroles de M. Hiel. Bruges, chez Ed. Gailliard. 

Ce dernier ouvrage est très-bien approprié pour les 
classes de chant d'enfants, et nous le recommandons vive- 
ment aux chefs de pensionnats. 

Van Hoesen (J.), virtuose sur le bugle, a été nommé 
profesFeur au Conservatoire de Bruxelles le 29 avril 1848, 
et dans cette qualité il a formé un grand nombre d'élèves 
(jui se sont destingués. 

Il a servi au régiment des Guides en quahté de sous-chef 
(le musicjue, et il y a quelques années il reçut sa pension. 

Van Hoesen a dirigé plusieurs sociétés de musique. 

Au concours de musique de Fanfares, qui eut lieu à 
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Bruxelles en 1875, il dirigea les sociétés de Houdeng- 
Goegnies et de Chàtelet. 

Cet artiste a été nommé chevalier de Tordre de Léopold. 
pour ses longs et loyaux services. 

Ce musicien a arrangé beaucoup de musique pour fan- 
fares, parmi lesquelles on remarque une ouverture de 
Mendeissohn, morceau qui a été imposé au concours inter- 
national de Bruxelles pour la division militaire. 

Van Eerckhoven ou Vande Kerckhoven. En 

1747, Josse Boutmy était premier organiste de la cour à 
Bruxelles, et Van Kerckhoven fut la même année, attaché 
h cette cour en qualité d'organiste. Nous n'avons rien 
découvert quant à ce musicien de talent. 

Van Marches (Matthias), probablement à Bois-le-Duc, 
a travaillé en 1552 au carillon de cette ville, placé à la tour 
de réglise St-Jean. 

On le cite comme un homme très-habile dans les con- 
naissances du carillon. 

Van Mulder (M"«),de Bruxelles. En 1860, cette jeune 
artiste a fait une tournée artistique en Hollande, et la 
Cœcilia en fait Téloge dans les termes suivants : 

« Mej. Van Mulder is eene chanteuse,welke moeder natuur 
eene schoone stem geschonken heeft. Ze is in aile rep:isters 
der stem krachtvol, rein, van grooten omvang en flexibiliteit 
het lage register harer stem zal door menige ait-zangeressen 
benyd worden, terwijl zc in de soprastimme niets te wenschen 
overlaat; trillers en coUoratuur voert zij onberispelijk uit » 

Elle chanta Fair de la Prise de Jéricho, de Mozart et un 
autre de la Muette de Portier, d'Auber. 

Van Synghel (Alexandre), compositeur, né à Gand, le 
31 décembre 1835, a pris part à différentes reprises au 
grand concours musical, dit de Rome. 
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Il composa les œuvres restées en manuscrit : 

Le dernier jour (VHerculannmy pour ténor, basse, chœur 
et orchestre, 1855. 

Le meurtre d'Abel, cantate pour ténor, baryton, basse, 
chœur et orchestre, 1857. 

Agar dam le désert, pour deux sopranos, contralto et 
orchestre, 1861. 

Hymne, pour voix, solo, chœur et orchestre. Manuscrit 
autographe, offert à la bibliothèque du Conservatoire de 
Bruxelles, par S. A. R. le comte de Flandre. 

Nous avons d'un artiste Van Synghel, probablement père 
du précédent : 

Mylom, romance van Tollens, met accompagnement voor de 
Guitare door Van Synghel. Sans nom d'édileur.(Vers lïf30). 

VaH Tal (Corneille), né à Amsterdam, le 25 septembre 
1818, a eu pour maîtres MM. Erwig, Kinsbergen, Van 
Leeuwen, Liera et Hartmann. 

Il s'appliqua principalement à l'étude de la flûte, du 
violoncelle, du piano et du chant. Il fut pendant 5 ans 
musicien-flûtiste au 10"® régiment, dirigé par feu M. Mor- 
dach, et pendant 30 ans il a tenu la partie de l"^' flûte à 
l'orchestre à Utrecht. 

Cet artiste s'est fait entendre dans les concerts en Hol- 
lande (1848), et la presse a constaté son talent de flûtiste. 

Il composa 51 compositions pour piano et chant publiées 
chez Schott, Theune et Rothaan. 

La maison Louis Rothaan à Amsterdam et Utrecht, a 
entrepris la réimpression de ses œuvres en quatre albums, 
dont le premier vient de paraître. 

Ce volume se compose de onze morceaux pour piano. 

Plusieurs de ces compositions, sans aspirer à la nou- 
veauté, flattent par la mélodie et l'élégance. 

Verdonck (Corneille). Voir la revue : Noord en Ziiid, 
publiée à Anvers, par M. Henry Sermon. 
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Nous avons publié une notice détaillée sur le maître avec 
son épitaphe. 

Vermaazen (J.) Cet artiste hollandais composa : 
Nouvelamusement de Société ou choix des plus jolis morceaitx 

modernes des plus célèbres auteurs. Amsterdam au magasin 

de J. Vermaazen. 

Verryth (Jean Baptiste), né vers la fin du XVI® siècle, 
était un des organistes les plus distingués de la Hollande. ^ 
Il était employé comme organiste à Bois-le-Duc en 1641, 
et depuis 1642 il fonctionnait dans la même qualité à Rot- \/ 

terdam, où il mourut en 1650. 

Nous avons mentionné quelques unes de ses œuvres 
dans notre ouvrage : Histoire de Vorgue, et nous avons 
obtenu de M. Herman VanGiersbergen. prieur de croisiers 
à Diest, son ouvrage : 

Flammœ Dirinœ, binis, temisque vocibus concineudœ. 
Cum Basso Generali ad Organum eomponebat Joannes Bapt. 
Verryth^ Botterdami apud Batavos organista. Liber primus, 
opus quintum- Antverpiae, apud Haeredes Pétri Phalesii. 
1649. In 4^ 

Cette collection curieuse, contient six pièces à 2 voix et 
vingt-huit morceaux à 3 voix. 

L'ouvrage est dédié à Guillaume Bom, l. U. Doctori 
prœclarissimo. 

Voici unepièce en Thonneur de Verryth, qui se <rouve à 
la première page de Touvrage, et qui contient l'éloge des 
qualités de cette œuvre : 

« Musica docta tua est ; leges decurrit ab artis, 

Omnia perfectà conditione sonant. 
Musica casta tua est ; nec servit amoribus illis, 

Quos mundus nulla prosperitate fovet, 
Musica sancta tua est ; mysteria cantat lôuae : 

Huius se totam fundit in elogium, 
Haec est harmonie! ratio pulcherrima Cantûs, 

Sic demum rectô concinit atque sonat. 

Docta licet, nisi casta sit, aut sit Musica sancta ; 

Harmoniam in média quaerifnus Harmonia. » 

I. P. S, 
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Verscheval (Jean), jeune violoniste de Herstal, conti- 
nue à rétranger de brillants succès. Au mois de février de 
cette année il s'est fait entendre à Bordeaux et on lit dans 
la Gironde de cette ville : 

» Quant, à M. Verscheval, dire qu*îl s'est montré grand 
artiste, c'est rester certainement au-dessous des éloges qu'il 
mérite. Dans la magistrale fantaisie d'Allard sur le Tan- 
hauser, et dans le 7™* concerto de Ch . De Bériot, il à été tout 
simplement splendide. Bravos et rappels ne lui ont pas 
manqué. » 

Victorisz (P.), facteur d'orgues en Hollande en 1500. 
Dans les comptes de l'église Buuvkerk d'Utrecht (Maviœ 
minoiisj, on trouve l'extrait suivant : 

H. van P. Victorisz^ om te make^i ende te réformeren ons 
orgeleriy l^gl. 

(Archief voor kerkelyke enz., par J. Dodt). 

Pour les nouveaux tuyaux on fit une dépense de 75 
florins, et on paya 15 fl. pour les trompettes. 

Maître Cornelis Geertsz lui succéda et fut chargé de 
plusieurs nouveaux jeux. 

Vliegen (Adolphe), de Waremme, ancien premier prix 
du Conservatoire de Liège. 

En 1863 il se trouvait en Italie, et voici ce qu'on lit dans 
un journal italien sur notre compatriote qui chantait sous 
le nom de Valsovani : 

« Le baryton Valsovani ne possède pas seulement une voix 
très-étendue, homogène, égale et moelleuse, mais encore il 
déploie cet organe limpide avec une délicatesse et une expres- 
sion qui lui méritent les bravos et les rappels les plus pas- 
sionnés. Son chant guidé par la plus pure méthode italienne, 
est correcte et d'une accentuation admirable, tant dans les 
choses déclamées que dans les chants liés et soutenus. ** 

Vrugtman (Jean-Antoine), né à Zutphen, le 4 février 
1823, a commencé les études musicales sous la direction de 
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son père, grand amateur de musique. En 1846 il s'établit 
à Amsterdam, où il eut pour maîtres J. A. Van Eyken 
pour le piano et harmonie, et J. Tuin pour le chant. 

Le professeur Des Armorie Van der Hoeven développa 
ses dispositions de déclamation lyrique. 

Après quatre années d'études sérieuses, il revint dans 
sa ville natale et y fonda en 1850 une école de chant popu- 
laire,qui est encore aujourd'hui dans un état très-florissant. 

En 1853, il dirigeait le cercle choral Cœcilia. 

Dans Fart de la déclamation, M. Vrugtman s'est fait un 
nom distingué, et il a obtenu plusieurs 1' prix dans les 
concours à Amsterdam, à Anvers et à Gand. 

Cet artiste chante avec un art particulier les romances 
flamandes, auxquelles par une exécution pathétique et une 
prononciation nette, il sait donner un cachet qui lui ont 
valu de nombreux succès. 

Pour ses services rendus, le roi lui accorda en 1875, la 
décoration de la Couronne du Chêne. 

Waldack (Jean), né en 1737 à Everghem, était en 
1782, organiste aux Augustins à Gand, et passa pour un 
exécutant de talent. 

Ce R. P. attaché au couvent des Augustins, décéda à 
Gand, le 26 Octobre 1798. 

Nous ignorons s'il a laissé des œuvres. 

Waucampt (Edmond), né à Tournai, le 22 avril 1850, 
montra fort jeune des dispositions pour la musique. M. 
Senez, chef de musique du corps des pompiers volontaires 
dont Waucampt fit partie,le fit entrer à l'école de musique, 
et en 1859 il jouait dans un concert, le 11™" grand solo 
pour flûte de Tulou. En 1863 il remporta le 1' prix à 
l'école de musique, et en 1867 il obtint le prix d'honneur 
au même établissement. 

M. Waucampt, qui était sans parents en 1863, quitta la 
carrière musicale et se fit clerc de notaire, puis ouvrier 
dans une fabrique. 

9 
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Grâce à la protection de M. J. Vandris de Tournai, qui 
fut pour la famille un grand soutien, notre jeune Edmond 
fut admis au Conservatoire de Bruxelles où on lui décerna 
te l*" prix de flûte en 1869. Il étudia en même temps l'har- 
monie avec feu M. Bosselet. 

Après ce succès, le jeune artiste reçut une réception 
brillante dans sa ville natale. 

En 1871, on le nomma flûte-solo au Théâtre de Gand, et 
aujourd'hui il dirige la société d'harmonie de Lessines. 

On a joué de lui à Tournai : Un déraillement, opéra en 1 
acte et: Un mariage espagnol, oi^ér^ à grand spectacle. 

Voici un extrait de Y Economiste sur son premier opéra : 

« Nous avons eu jeudi une bonne représentation des 
Diamants de la Couronne, qui à valu un très-beau succès à 
notre prima donna, M"« Léoni. Le spectacle se complétait par 
l'opérette de M. Waucampt : Un âéraillem^nt. L'assemblée 
était nombreuse, et un grand nombre d'habitants de Lessines, 
la plupart musiciens amateurs, assistaient au début de leur 
jeune chef de musique, qui dirigeait lui-même l'orchestre. 

L'ouverture, une des parties les plus réussies de l'œuvre de 
M. Waucampt, et qui groupe et fait ressortir avec habileté 
les principaux motifs de la partition, a été accueillie par une 
triple salve d'applaudissements. La musique de ce petit opéra 
est d'un bouta l'autre gaie, animée et pleine d'entrain. Les 
couplets du beau-Nicolas, une valse, quelques duos, sont très- 
réussis. » 

Son opéra le Mariage espagnol, a été joué cette année à 
Tournai, et tous les morceaux ont été chaleureusement 
applaudis. Le régisseur a offert une superbe couronne au 
jeune maestro. 

M. Waucampt est aujourd'hui directeur à l'école de mu- 
sique de Lessines. 

Il composa encore l'opéra en 3 actes : Le drame de Cha- 
puis, paroles de M. E. Bauvin, qui a été chanté devant 
quelques artistes, et qu'on espère monter prochainement. 

Wéry (Julie), artiste belge et élève du M. L. Cabel, 
s'est fait entendre à plusieurs concerts et débuta même au 
Théâtre. 
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Les journaux de 1872, nous apprennent qu'elle obtint sur 
le Théâtre de Bourges, un succès du meilleur aloi. 

Cette artiste chanta sur la scène d'Anvers comme chan- 
ï'Cuse de grand opéra. Nous avons remarqué que sa voix 
manque un peu de souplesse dans les vocalises. 

Nous lisons dans un journal d'Anvers : 

- M"« Wéry qui a facillité cette représentation en voulant 
bien y prêter son concours, a dû rentrer dans ce rôle au pied 
levé. Elle Ta très-sagement chanté, et avec cette conscience 
et ce respect dont souvent elle a donné des preuves. Le pu- 
blic lui en a su gré. Après le grand air du 1' acte : « Va dit- 
elle » elle a été chaleureusement applaudie. Nos remerciments 
à M"« Wéry. » 

^iie wery chante cette année au Théâtre de Marseille. 
Un journal de la localité écrit à ce sujet : 

« Cette consciencieuse artiste, dont la voix est forte et 
assurée, se fait remarquer par un rare bonheur d'expression, 
par la finesse des détails et par une articulation d'une netteté 
telle que dans aucune partie de son échelle vocale, il n'est 
par une seule syllabe qui soit perdue. » 

Wibîer (Charles), excellent chanteur et ancien lau- 
réat du Conservatoire de Bruxelles, s'est fait de la répu- 
tation parmi les bons chanteurs de salon de la capitale. 

M. Wibier a dirigé plusieurs sociétés chorales, qui 
ont obtenues des prix dans les concours de chant. 

La maison, Katto b Bruxelles a publié de lui une dou- 
zaine de lieder, boléros etc., dont plusieurs ne sont pas 
sans mérite. M. Wibier est professeur à Bruxelles, et il a 
obtenu le 1' prix de chant au Conservatoire en 1850. 

Il dirige aujourd'hui une des bonnes sociétés chorales de 
la campagne, la Société des Chœurs d'Ittre, qui remporta au 
concours de Malines en 1875, le l'^ prix par acclamation. 

M. Wibier chanta il y a quelques années dans plusieurs 
concerts en Hollande. 

WiegaDd, natif de Liège, élève du Conservatoire de 
cette ville, oii il obtint la médaille en vermeil en 1869 dans 
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la classe de piano, et la même distiiiclion dans celle de 
Torgueen 1870. On lui accorda le 1' prix d'harmonie en 
1870. Il est aujourd'hui répétiteur de la classe de piano au 
susdit Conservatoire, et organiste du grand orgue ii Ste- 
Véronique. 

M. Wiegand s'est fait entendre dans les concerts à Liège, 
Amay, Spa etc., et son talent a trouvé un accueil très- 
sympathique. 

Cet artiste est un des élèves les plus distingués du 
Conservatoire de Liège. 

Wintelroy (Jean ou Vax), musicien Néerlandais, né au 
commencement du XVP siècle, était en 1545, maître de 
chant à Bois-le-Duc, cultivait le clavecin, comme il 
résulte d'une note donnée par M. A. J. Van Lantschot. 
C'est le même artiste dont on publiait en 157^, chez P. 
Phalèse k Louvaîn, des chansons flamandes. 

Wirth (Emmanuel), maître de concerts et professeur à 
l'école de musique à Rotterdam, s'est fait un nom distingué 
et comme professeur et comme soliste. 

En 1872 il s'est fait entendre au Geivandhaus-Concert h 
Leipzig, où il exécuta le concerto de L. Van Beethoven et 
une sonate de Rust. 

Le public très-connaisseur de ces concerts, a admiré l'ha- 
bilité et le jeu bien accentué de ce virtuose hors ligne. 

Il a fondé à Rotterdam des soirées de musique de 
chambre avec le concours de MM A. Schnitzler, M. 
Meerloo, 0. Eberlé et J. H. Sikemeyer. 

Nous lisons dans le journal Cœcilia, sur le mérite de cet 
artiste : 

« Wij waren meermalen in de gclcgcnheid zijn groote 
vcrdicnstcn in hetlichtte stellen, doch moeten thans verkla- 
ren ilen heor Wirih nog nimraer zoo schoon te liebben hoo- 
len spelen als dezen avond. Toon en toehniek waren onbe- 
rispelyk ; raaar wat wy zeker in niet mindere mate in hem 
waardeeren, is de hoogst edeîe en diep gevoelde voordraeht, 
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geheel vrij zel/s van iecîeren schijn van efïectbejag. Tôt siiti- 
ving van dit gevoelen, noemen wy slechts de wyze waarop 
hij hct Adagio in het fraaie concert van Brucli vertolkte. 
Datwas treffend schoon. Maar ook dat hg met de Chacon- 
ne van Bach het publiek zoodanig wist le boeien, bewjjst 
rccds genoegzaam dat h y een kunstenaar van den cchten 
stempel is, op viiens bezit Rotterdam roem mag dragen. » 

Wynen (Charles), violoniste belge dont le talent musi- 
cal a porté au loin la renommée artistique, décéda à Mar- 
seille en 1864, où il était venu s'établir cette année. 

Le courrier de Marseille publia la notice suivante, signée 
de cette ville : 

« Charles Wynen était né à Tongres, près Liège, d'une 
famille belge. Sa mère, douce et vive créole de la Nouvelle- 
Orléans, lui donna les goûts ardents de riches natures méri- 
dionales'; elle berça sans doute, son enfance*de récils animés 
sur les splendeurs du beau pays de sa jeunesse, et sur les 
merveilles du soleil des tropiques, sans se douter que Tinflu- 
ence de ces récits maternels resterait au cœur du remarquable 
enfant, et le conduirait un jour sur tous les points du globe . 
Doué pour toutes choses d'une facilité prodigieuse, et surtout 
passionné pour la musique, le jeune Belge fut confié au célè- 
bre et classique de Bériot, dont il devint Tèlôve le plus brillant 
et les plus aimé. A vingt ans une ovation sans égale eut lieu 
pour lui dans les concours de Bruxelles qui ont produit tant 
d'artistes, tant de musiciens de génie. Violon déjà célèbre, il 
parcourait la Belgique en triomp^hateur, lorsqu'il fit la ren- 
contre d*un voyageur qui partait pour l'Inde, préparant une 
troupe d'artistes nomades. Le jeune Wynen prêta nne oreille 
trop docile à la séduction qui faisait briller à ces yeux des 
voyages vers les pays lointains, et quelques semaines après 
il était à Paimbœuf, prêt à partir sur le Victor- Jacquemont. 
Nous l'avons vu souvent ici, dans ses derniers jours sourire 
encore en pensant aux souvenirs dorés dont il berçait ces 
espérances en se promenant, si jeune encore, sur le pont 
du beau navire qui ne devait pas cependant aller bien loin. 
Sous la Ligne, saisi par les calmes, le Victor- Jacquemont, 
est longtemps arrêté une voie d'eau se déclare, elle devient 
terrible, et le navire descend lentement, mais d'une manière 
irrésistible, dans l'humide tombeau qui l'attend. 
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*> Au moment suprême, un bâtiment est aperçu à l'horizon. 
L'équipage est sauvé, le vaisseau se rendait â Bahia ; là, les 
souffrances de tous ses compagnons de voyage auraient été 
bien vives, sans l'archet magique du jeune Wynen, qui, on le 
pense bien avait sauvé son violon, sa seule fortune. Les con- 
certs se succèdent et apportant le remède et la sympathie à 
toutes les misères des naufragés. Bientôt on apprend à Rio- 
Janeiro les succès prodigieux du jeune Belge ; V empereur 
le fait demander, Tentend, et lui donne le titre de son pre- 
mier violon-solo. Avec cet appui, la fortune et la renommée 
se montrent souriantes à l'artiste. Tout semble devoir le fixer 
dans une ville où ses qualités, plus encore que son merveil- 
leux talent, lui gagnent toutes les affections. Doué d'un visage 
gracieux et sympathique, d'une distinction de manière éton- 
nante, Wynen avait la bonne fortune de joindre à ces dons 
du ciel un avantage sans égal, très commun du reste chez 
les Belges, celui ^ parler avec facilité les langues les plus 
diverses. Wynen quittait l'Europe, parlant avec une égale 
aisance le français, l'anglais, l'allemand et l'espagnol ; en 
peu de temps, il en avait appris quatre autres, et dans chacun 
de ces différents idiomes, il était avec le même charme 
aimable et attachant conteur. Un lien nouveau parut devoir 
s'ajouter encore à ceux qui le rentenaient au Brésil. Il était 
jeune, séduisant, embelli surtout par le succès de la mode. 
Une délicieuse enfant, une jeune créole brésilienne attira ses 
regards. Il aima, fut aimé et épousa. Les deux âges réunis 
du jeune couple formaient trente-sept années D'abord, on 
parla de voyages, de succès au loin. On se contentait de 
simples causeries, mais le désir de voir et l'ardeur inquiète 
remportèrent enfin : On se borna à une excursion dans le 
voisinage, à aller voir Montevideo, Buenos-Ayres, puis vint 
toute La Plata. La porte, une fois ouverte, on se laissa sédui- 
re par les mystères du Paraguay. Le violon avait apprivoi- 
sé Rosas, il séduisit les Gauchos et enchanta les Pampas 
américaines. De retour à Montevideo, au lieu de ren- 
trer à Rio retrouver le calme et la famille, le jeune cou' 
pie part pour doubler le cap Horn ; on visite Valparaiso' 
San-Yago, tout le Chili, on parcourt les Cordilliêres, le Pérou 
toute la côte américaine et ses villes populeuses ; partout heu- 
reux et enchanteur, le jeune couple et le magique violon 
étaient toujours d'accord, toujours fêtés. L'archet, bien aimé» 
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était la baguette miraculeuse, il remplissait Tescarcelle que 
les voyages vidaient sans cesse. Enlin, on repasse le cap Horn, 
on revient à Rio, mais le goûl du voyage a grandi, sous l'ai- 
guillon du succès et des triomphes, il faut le satisfaire ; on 
part cette fois avec résolution et des projets lointains. On 
part pour le Cap, où les espérances sont dépassées» puis pour 
l'Inde, depuis si longtemps promise aux désirs de l'artiste. On 
visite Bombay, Ceylan, Calcutta et toute les villes de là 
presqu'île indienne ; puis Java, Batavia, Shang-haï, Canton, 
l'Australie, Sidney, Melbourne. On revient à la Réunion et 
à Maurice, dans cette île toute française, où l'attendait le 
plus doux et le plus vif de ses triomphes. En écrivant ces 
lignes, j'ai sous les yeux la collection curieuse et piquante 
des articles, dans lesquels les journaux de tous les lieux que 
nous venons de nommer célèbrent à l'envi et avec enthou- 
siasme le talent du jeune artiste belge, du premier violon 
solo de l'empereur du Brésil. A son arrivée à Maurice, 
Wynen trouva l'ile entière vivement émue par la présence 
d'un artiste ifalien du plus grand mérite, jouant du violon 
comme lui. 

» On retourne vers le Cap, qui avait été si hospitalier et 
qu'on retrouve tel encore. Ici se place un singulier épisode qui 
surprend et fait sourire. 

» Le docteur Livingstone, le célèbre voyageur, assistait à 
un concert de Wynen, il lui parle de l'exploration de l'Afrique 
centrale dans laquelle il va s'engager, il pique au cœur l'artiste 
passionné qui laisse sa jeunne femme à Natal, parcourt toute la 
côte sud-est de l'Afrique, chasse avec le docteur le lion, la 
girafe, le rhinocéros et toutes ces énormes bétes du continent 
africain. Nous l'avons entendu nous raconter une de ces hal- 
les du soir de ce voyage aventureux. On s'aréte avec tout le 
eortége de chariots, de bagages, que ces entreprises entraî- 
nent. C'est près d'une oasis favorisée, où la verdure et la 
fraîcheur sont entretenues par une source d'eau vive, ce 
présent, cette richesse inestimable du désert. Au coucher 
du soleil chacun, parmi les êtres qui habitent ces contrées, 
vient à son tour boire et se désaltérer. Les oiseaux d'abord, 
puis les animaux craintifs et de petites dimensions, puis les 
sangliers et les antilopes. Enfin, quand le jour est près de 
de finir, un long et puissant rugissement se fait entendre, tout 


--. 72 — 

s'éloigne et fait, c'est le seigneur de la solitude, c'est le lion, 
précédé de sa compagne et de ses lionceaux ; il attend leurs 
jeux et leur soif disparue; il boit le dernier, rugit puissam- 
ment encore et disparaît lentement dans l'ombre que la nuit 
a versée sur ce dernier tableau. Mais cette fois, avec le 
docteur Livingstone, une voix suprême, celle de l'artiste 
émerveillé, continue à se faire entendre et enchante ces 
solitudes éloignées ; le violon vient adoucir et calmer les fa- 
tigues du long voyage. Wynen s'avança ainsi jusqu'au lac 
Nyami, puis revint à Natal reprendre sa jeune compagne. 

» La lièvre qu'il avait ramenée avec lui, le force de revenir 
au Brésil, qu'il est obligé de quitter encore pour revenir en 
Europe demander à la science de remettre une santé com- 
promise. La mer et la traversée sont, avec le repos, de doux 
médecins pour lui ; aussi à Lisbonne, dans tout le Portugal, 
de nouveaux triomphes l'attendent, puis vient à son tour 
l'Angleterre, Enfin, la ville d'Angers avait séduit au passage 
le jeune voyageur, quand il se rendait à Paimbœuf, prendre le 
Victor- Jacquemont. Il y retourne, s'y fait aimer et applau- 
dir, mais sa santé de nouveau chancelle, les médecins or- 
donnent le Midi ; Marseille et son beau ciel lui sont indiqués. 
D'excellents amis du Nord nous recommandèrent avec la 
plus vive chaleur l'artiste éminent, mais latigué, qu'ils aurai- 
ent si bien voulu garder. 

» Tous ceux qui à Marseille ont entendu l'artiste belge et 
ont compris sa grande et classique manière sauront, sous la 
réserve de nos paroles, reconnaître tout ce qu'on pourrait 
dire du musicien éminent qui voulait doucement et avec mo- 
destie conquérir les applaudissements et les affections de sa 
nouvelle patrie. La place se iaisait pour lui, tous les jours 
plus belle, plus grande et plus estimée. Nous aimerions pou- 
voir dire à l'éloge du cœur marseillais, combien de fois les 
plus douces et les plus délicates sympathies ont été ingénieu- 
ses, à soulager l'artiste souffrant, mais il était écrit que 
Wynen ne se reposerait ici-bas que dans la mort. Elle a été 
pour lui aussi douce que rapide et inattendue. w 

MORREN. 


{ 


LETTRES INÉDITES 

d'Albert GRISAR, 

compositeur anveisois^ mortàAsnières, le H juin 1869. (i) 


Paris, août 1833. 

Voilà longtemps, mon cher Victor, que je ne t'ai écrit. 
Je travaille beaucoup, peut-être môme trop, mais comment 
faire autrement.— J'ai à peu près fait la valeur d'un acte — 
et crois moi, ce que je fais maintenant vaut dix fois mieux 
que ce que j'ai mis dans le Mariage impossible (2). Je ne puis 
guère t'expliquer le sujet de l'opéra puisqu'il n'est pas 
fait — mais le plan me paraît fort dramatique et intéressant 
— il peut y avoir quelque analogie avec Thérèse ou VOr- 
pheline de Genève, — c'est une jeune fille accusée de 
meurtre» — enfin, cela me paraît intéressant. L'introduc- 
tion qui est un chœur d'archers suisses, est jusqu'aujour- 
d'hui ce que j'ai fait de mieux, je t'assure que c'est d'un 
grandiose et d'une énergie rares— c'est une de ces grandes 
introductions avec air, couplets, entrée de jeunes filles 
suisses, etc., — c'est un morceau qui à lui seul fait un 
tiers d'acte. J'ai composé aussi un air de ténor, qui est un 
de ces motifs en 2/4 si aimé du public— et comme je n'en ai 
pas encore composé jusqu'aujourd'hui — c'est l'air du 
2^ acte, et il est très-gracieux et en même temps travaillé 
dans quelques parties, — je crois que cet air me vaut de 
l'or en ce qu'il deviendra populaire. Ensuite, j'ai composé 
aussi un grand duo du 3^ acte qui court avec une grande 


(i) Ces lettres ont été adressées à M. Victor flanssens, écrivain et 
amateur de musique, mort à Bruxelles, le fti avril 1869. 

(s) Le Mariage impossible a été joué à Anvers, pour la première fois, 
le 30 Mars 1883, par M^m Bazin, Fay Destieux et MM. Jules Lebros, 
Âmet et Léopold. 
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chaleur — il est trèa-chaud, la situation est belle, — le duo ! 

non-seulement se compose de motifs plus heureux que celui 
du Mariage, mais il marche vite et est, je crois, d'un grand \ 

pathétique; ensuite, j'ai encore fait sans l'avoir écrit, 
presque tout le final du 2® acte. La situation de ce final est 
une des plus dramatiques qui existent au théâtre. — II y a f 

un chœur d'hommes masqués qui veulent enlever la jeune 
< fille, on entend la danse et le cliquetis des verres dans la 
maison» un assassinat se commet dans le jardin (il fait nuit) ; 

par un homme mystérieux ; la jeune fille se trouve dans le i 

même endroit, pousse un cri terrible et tombe évanoui, ; 

croyant que c'est son amant qui a assassiné cet homme par ( 

jalousie. Un contraste qui fait le plus grand effet, c'est que, ! 

après ce cri terrible et un coup de tam tam, tous les con- | 

vives sortent de la maison à moitié ivres, hommes et 
femmes, et chantent une bacchanale, un tintamarre de 
gaieté, de joie et d'ivresse. Ils dansent lorsque, Christophe 
ne voyant pas revenir le général Jenak, se dirige vers le 
pavillon et pousse des cris de au secours; la danse continue, 
puis enfin elle s'arrête. Jenak vient d'être assassiné. On 
cherche l'assassin en criant vengeance, lorsque l'on amène 
sur le théâtre la jeune fille tachée de sang, ainsi qu'un 
poignard qu'on a trouvé près d'elle; elle se réveille en 
disant : vous cherchez un mort n'est-ce pas. ... il est là- 
bas. • . . là-bas. ... On crie anathème, vengeance, elle 
ne répond pas, voulant sauver son amant et on l'entraîne 
au cachot — tu vois quel final. — Au 3*^ acte on la juge 
devant le tribunal, les juges, le peuple, etc., tout cela en 
musique;jecroisquecela fera effet. J'ai fait depuis trois,mois 
un pas extraordinaire dans mon art, aussi ai-je éprouvé 
une révolution tellement forte, que j'en suis gravement 
malade. 

Adieu, mon cher Victor, je t'envoie un exemplaire de 
la FoUe, et à l'occasion une de chaque éditeur; il y en a 
11 à 12 éditions différentes, elle continue toujours à se 
vendre. Un éditeur seul en a vendu 4000 exemplaires et dit 
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qu'il s'en est vendu 10 à 12,000 — et cela ne fait que 
commencer. 

Adieu, mille choses à Verboeckhoven, et écris-moi lon- 
guement. 

Ton amiy 

ALBERT GrISAR. 


Paris, 19 octobre 1833. 
Mon cher Victor, 

Je reviens de la campagne où j'ai été passer une quin- 
zaine de jours, j'étais un peu fatigué et cette petite excur- 
sion m'a entièrement remis à neuf et m'a donné des forces 
pour l'hiver. Il faut absolument qu'au mois de mars 
prochain mon opéra soit terminé. 

Depuis ma dernière lettre j'ai mis au jour un duo dra- 
matique qui enfonce à dix pieds sous terre le duo du 
Muriage impossible ; c'est un duo un peu travaillé, mais 
rempli de chants ; l'instrumentation est allemande et les 
motifs se rapprochent un peu de l'école italienne. J'en suis 
extrêmement content, et j'ai aussi à peu près terminé, mais 
en brouillon seulement, le final du 2^ acte. C'est de tout 
ce que j'ai Mi jusqu'à présent ce dont je suis le plus 
content, mais il ne se lie pas encore comme je le voudrais, 
mais, crois-moi, ce sera un morceau capital. 

Je viens de m'arranger avec Pacini pour graver mon 
Mariage impossiMe, (en'partition pour piano seulement). Je 
lui donne la propriété pour la France, et je garde la 
propriété pour la Belgique; il me donne pour Paris autant 
d'exemplaires que j'en voudrais, et les planches de tout 
l'opéra seront à ma disposition pour faire tirer tes exem- 
plaires nécessaires pour la vente en Belgique. Cela pourra 
peut-être me faire un peu connaître. Il fondrait que tu 
m'envoies par la diligence de suite au reçu de la présente 
toutes les planches que tu as à moi (excepté la FoUe) ; il y 
a : Fair de la femme, les couplets, le nocturne, l'air de 
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Clîollet. le chœur de chasseurs et l'ouverture. Envoie-moi 
tout cela au plus vite, je te prie, attendu que j'aurais déjà 
dû t'en écrire depuis quinze jours, et que Pacini croit que je 
t'en ai déjà écrit. Alors, aussitôt que tout sera gravé, je 
t'enverrai un exemplaire de chaque morceau, ainsi qu'un 
exemplaire de la partition pour piano que tu déposeras 
pour mon compte à Bruxelles le même jour que Pacini 
déposera à Paris, cela se fait comme cela. 

A la première occasion je t'enverrai quelques jolies 
romances, dont Pacini me fera cadeau. Qu'y a-t-il de nou- 
veau? — je n'entends rien. — Ah ! je voulais te demander ce 
que M. Fétis pense de ma musique; je crains qu'il n'en dise 
du mal. Ecris-moi à ce sujet au plus vite s. v. p. et dis moi 
si tu pourrais m'envoyer mes bustes dans une petite caisse. 

Ton ami Albert. 


Paris, 20 mai 1834. 
Mon cher Victor, 

Voilà longtemps que je devais t'écrire, mais je ne veux 
tarder plus longtemps. Carmouche, comme tu sais, 
est parfaitement d'accord avec moi pour faire jouer notre 
pièce à Bruxelles. Demain ou après-demain il va me ^ 
remettre la fin de l'opéra et moi je vais m'y mettre à corps 
perdu. 

Je viens de faire deux romances que je viens de vendre 
200 francs. Je te les enverrai aussitôt qu'elles seront 
gravées ; j'en suis fort content et surtout d'un petit boléro 
avec accompagnement de castagnettes. Si tu avais quelques 
jolies paroles, tu devrais me les envoyer paroe que pour 
l'hiver je me propose de publier 6 romances, mais il me 
faudrait quelque chose de bien. Dis mille choses à 
Duverger. J'ai reçu sa lettre et espère qu'il se fera ))ien à 
Bruxelles. Je t'écris au son de la musique ce qui fedt que 
ma lettre est décousue. Pis à Deçroofif que je ne l'oublie pas, 
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mais que mon Poëte mourant est à Chartres, chez de Mor- 
van, qui va revenir à Paris dans 8 jours et me le rapportera; 
aussitôt que je l'aurai, je lui en enverrai la copie, il 
peut y compter et surtout qu'il se persuade bien que j'aime 
autant mes amis loin d'eux que auprès. 

Comment va ton oncle et comment a été sa rentrée au 
théâtre? En un mot, mon cher, tâche de me donner quelques 
détails surtout ce qui me concerne pour la mise en scène 
de mon opéra, cela me guidera et me fera moins travailler 
au hasard. Pour ce qui concerne les 800 frs. du Gouverne- 
ment, ce n'est pas à mon père, mais bien à moi qu'il faudra 
les envoyer si c'est toi qui les reçoit et dans ce cas, il 
faudrait me les envoyer en une lettre de change sur Paris, 
ce qui sera très-facile à avoir chez M' Coghen. 

Ton ami Albert. 


Vendredi, septembre 1835 

Mon cher Victor, 

Deux mots par. l'occasion d'Emile pour te dire que 
demain samedi, jour de son départ, je fais entendre au 
directeur de l'Opéra-Comique ma musique de l'opéra en un 
acte. Tous mes chanteurs sont prêts, la femme est excel- 
lente, ainsi que les chanteurs, et je te certifie qu'on sera 
content. Attends toi à recevoir une lettre de moi au 
premier jour pour t'annoncer le résultat de tout cela. 

La pièce de Mélesville est écrite et terminée. C'est un 
vrai petit chef-d'œuvre de grâce, de naïveté, de comique 
de pathétique, de belles situations de tous caractères. Il 
sera alors question de mettre tout cela en scène, ce qui ne 
sera pas long, à moins que Mélesville ne veuille pas 
attendre les débuts de Jenny Colon à l'Opéra-Comique, 
dans ce cas elle ferait son entrée à l'Opéra-Comique dans 
ma pièce, mais je ne crois pas que cela aura lieu, attendu 
qu'il faudrait attendre au mois de mars, et que je suis 
pressé d'arriver et de voir ce que je puis faire. 
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Adieu, mon cher et véritable ami, tu seras avec ma 
famille la première personne à qui j'écrirai dimanche 
prochain . Ton ami dévoué Albert . 


Lundi, septembre 1835. 
Mon cher Victor, 

Excellentissimes nouvelles. La répétition chez Mélesvilie 
a eu lieu avant-hier soir. Ma musique a été admirablement 
exécutée et a obtenu un succès dont tu ne peux te faire 
une idée. Le petit air de la Folle a été chanté deux fois et a 
été trouvé admirable; enfin, mon cher ami, je ne veux pas 
te détailler tout cela^ car j'aurais à dire la même chose de 
chaque morceau. Ils ont été grandement étonnés, j'oserais 
même dire stupéfaits, d'entendre cette musique et le fait 
est, mon cher Victor, que je crois véritablement avoir fait 
là UNE BELLE OEUVRE. Tu OU scrais étonné si tu l'entendais. 
Le n* 6 surtout, dont je t'ai parlé, et qui est : la scène du 
souper, les couplets, l'air du sonuneil, la marche écos- 
saise, les ont frappés d'admiration et Mélesvilie lui-même, 
qui avait cependant une fmneuse idée de ma musique, m'a 
dit que cela SURPASSAIT tout ce qu'il en attendait. Le 
directeur m'a dit : qu'un homme qui aurait une expérience 
de dix ans, n'aurait pu mieux traiter cette scène si difiQcile 
à faire. C'est magnifique, superbe, me direnlAls : et ils me 
promettent un succès colossal. Mon cher ami, ces gens 
sifloids,sicommerçant8,iie parle des trois directeurs), étaient 
curieux à voir par leur enthousiasme, par leur trépigne- 
ment, par le train qu'ils faisaient, ils criaient tous au 
plus fort. 

Je te dis ce qu'ils m'ont dit, mon cher ami, cette 
lettre-ei serait ridicule et me ferait du tort si tu la montrais 
à qui que ce soit ; mais toi, tu me connais, voilà pourquoi 
je t'écris comme cela. Il faut que je te dise aussi que 
Mélesvilie en a ikit deux actes, ce qui a une bien autre 
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importance qu'un acte. Je pense que ce serai M"« Casimir 
qui remplira mon rôle de femme qui est superbe. 

Jeudi prochain, nous aurons une entrevue pour fixer 
l'époque présumée des 1'*^ répétitions, qui commenceront, 
Je crois, le 1' novembre. Je suis ftimeusement en bonne 
grâce et maintenant, j'arrive à TOpéra-Comique non pas 
comme un jeune hoâime, mais comme un homme dont ils 
ont besoin. Aussi, tous les costumes vont-ils être nouveaux 
et rien ne sera négUgé. Mon rôle i'Evan sera rempli par 
Couderc, jeune homme d'une chaleur et d'un dramatique 
extraordinaires ; mon rôle de comiqne par Delande qui est 
fort drôle et le rôle du colonel par Jansenne, qui chante bien. 

Adieu, mon cher ami, écris-moi vite pour me féliciter, 
j'ai besoin de recevoir une lettre de toi pour ne pas être 
content tout seul. Adieu, je suis le plus heureux des 
hommes. Ton ami dévoué Albert. 


Paris, 22 février 1836. 
Mon cher Victor, 

Je profite d'un moment pour te donner des nouvelles 
que tu attends sans doute depuis longtemps. 

A mon arrivée à Paris, j'ai été bien peiné d'apprendre 
qu'Antigone était parti le même jour à midi et demi, heure 
exacte de mon arrivée; conçoit*on cela? Cela m'a causé un 
fort grand déplaisir et je te charge de la lui dire ainsi que 
mille choses amicales de ma part. J'espère vous voir en 
été, mais en attendant je me recommande à ton souvenir, 
ainsi qu'à celui de ton oncle et de tous mes amis. Aussitôt 
que je suis arrivé à Paris j'ai été trouver Jenny Colon que 
je Mb répéter depuis ce temps là, et qui va on ne peut* 
mieux. Elle est enchantée et ne cesse de me prédire un 
beau succès, fasse le ciel qu'elle ne se trompe pas. 

Mon opéra doit toujours être joué dans les premiers 
jours d'avril, et les répétitions au théâtre commenceront 
dans une douzaine de jours ; tu vois, mon cher ami, que 
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cela avance et que dans un mois d'ici ce sera en pleine 
répétition; je compte toujours sur toi et pense que tu seras 
content. Je viens de refaire et terminer mon ouverture, 
dont je suis on ne peut plus satisfait. Elle est entraînante 
et si les motifs sont trouvés frais et originaux par le public, 
le succès de ce morceau est certain. Je vais me mettre à 
changer l'air de ténor et lui mettre en place une petite 
cavatine, courte et gracieuse. J'espère donc trouver une 
idée heureuse ; si cela m'arrive, je serai le plus heureux 
des hommes. Je m'y serais déjà mis, mais l'exécution de 
Fieschi, More y et Pépin, m'a causé un tel chagrin pour la 
femme de Pépin et pour ses 4 enfants en bas-âge, que je ne 
pense qu'à cela; voilà huitjours que je ne dors pas. que j'ai 
continuellement devant mes yeux cette malheureuse femme 
et ses enfants ! C'est affreux à penser, je fois ce que je 
puis pour chasser ces lugubres pensées, mais inutilement 
et cependant il faut que je me mette à mon air. J'espère 
que demain je serai plus en train. J'ai vu M"« Whately qui 
est une gentille personne et qui a l'air d'avoir de l'esprit ; 
je la vois peu du reste comme tu le penses avec mes répé- 
titions, mais je ne puis assez te répéter, combien je suis 
content de Jenny Colon, elle sera charmantissimi ; il y a un 
moment dans le grand duo du second acte, lorsqu'elle 
entend la condamnation d'Evan, qu'elle me fait dresser les 
cheveux sur la tête ; j'ai par instants une espèce de pres- 
sentiment que tout cela marchera bien avec l'aide de Dieu 
et que mon avenir sera heureux, nous verrons si je me 
trompe. Et Madrid ! où ça en est-il? travailles-tu l'espagnol, 
paresseux jeune homme? Dis moi dans ta prochaine lettre 
où tu en es. Je vais avec toi, cela est sûr, tu peux y compter, 
mais j'aimerais, autant que cela ne soit que dans un an, 
attendu que j'ai à travailler la fligue avec Reicha, il est vrai 
de dire du reste que je trouverais peut-être à Madrid, un 
savant musicien qui pourrait me l'apprendre également, 
mais parlera-t-il français? ou flamand? ou allemand? 

Adieu, mon cher ami, écris-moi bientôt et ne m'oublie pas 
auprès de mes amis. Ton ami Albert. 
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Paris, 8 avril 1836. 
Mon cher Victor, 

Nous répétons toujours mon opéra, et je suis toujours 
fort content ; depuis lundi passé nous avons commencé à 
le mettre en scène. Mélesville est enchanté de ses acteurs, 
surtout de Jenny Colon, qui sera vraiment charmante dans 
ce rôle-là. Dans huit ou dix jours je pense qu'aura lieu la 
1'* représentation, ce qui la mettrait dans 15 jours d'ici, 
c.-à-d. à peu près vers le 30-23 avril. Je te tiendrai 
exactement au courant de tout ce qui se passera; peut-être la 
pièce sera-t-elle jouée avant cette époque-là ; dans ce cas 
j'aurai soin de t'en informer, ainsi donc sois sans aucune 
inquiétude, dans une huitaine tu recevras encore un petit 
mot de moi. Il faut avouer, mon cher Victor, que je suis 
bien heureux d'avoir Mélesville pour collaborateur, il met 
un soin extrême à régler la mise en scène, tous mes acteurs 
sont enchantés, enfin, je n'ai qu'agrément, là où d'autres 
ont souvent de l'ennui et des vexations. 

Je suis on ne peut plus curieux de voir ma P® répéti- 
tion générale, c'est alors que je saurai si j'ai fait des 
progrès en instrumentation. 

Adieu, mon cher Victor, je t'embrasse de cœur ; mille 
choses à tout le monde et en particulier à ta cousine Anti- 
gorie, que. je regretterai beaucoup ne pas voir à Paris avec 
toi et ton oncle. 

Ton affectionné ami Albert. 


17 avril 1836. 
Mon cher Victor, 

De crainte de lettre perdue, je t'écris pour te confirmer 
celle de hier. Ma pièce se joue sans faute samedi prochain, 
23 Avril; je t'attends donc, tu logeras au-dessous de moi 
dans un appartement que me prête M. Lardin et Félix 
couchera dans ma chambre. J'espère qu'il viendra; je lui ai 
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écrit k ce sujet, arrives donc mon cher ami, et je crois que 
nous serons tous contents. Adieu, je n'ai pas le temps de 
t'en dire davantage. Demain lundi a lieu la 1" répétition 
générale Tout le monde est content au théâtre, acteurs, 
choristes, concierge, souffleur, décorateur, allumeur de 
chandelles ; j'espère donc qu'ils ne seront pas trompés tous 
tant qu'ils sont. Adieu, mille choses à l'oncle Du verger et je 
regretterai de ne pas le voir à Paris, mais je lui écrirai une 
longue lettre après. Mille choses aussi à Van Cappenbergh. 
Ne pourait-îl pas venir? Mille choses à Antigone. 

Ton ami Albert. 


Paris, 21 juin 1836. 
Mon cher Victor, 

Me voilà ou à peu près débarrassé de mes corrections 
d'épreuves, je me remets donc à ma correspondance inter- 
rompue depuis si longtemps, et je commence par toi 
comme mon meilleur et plus sincère ami. Je te parlerai peu 
de Sarah, car cela commence à m'ennuyer furieusement, 
seulement je te dirai entre nous deux seulement, queRossini 
a dit dans une grande soirée, que le 1' acte de Sarah 
renfermait plus de musique véritable que 8 ou 6 grands 
opéras en 8 actes de lui connus : il s'est très longtemps 
étendu là-dessus et a dit que je n'avais qu'à continuer dans 
la voie que je m'étais proposée comme genre de musique 
et qu'il me garantissait que j'irai loin. Je vais tâcher de 
faire sa connaissance, car depuis que je suis à Paris, j'ai un 
peu trop négligé d'en faire. 

Auber a aussi trois ou quatre fois parlé de Sarah en termes 
extrêmement flatteurs pour moi. Il est surtout étonné, 
dit-il, du peu de prétention aux effets extraordinaires, et du 
naturel et de la jiiste mesure de sentiment que renferme ma 
partition du commencement jusqu'à la fin. 

Meyerbeer est allé voir Sarah quatre fois (je l'y ai vu 
chaque fois de mes yeux, et il y était chaque fois avant 
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l'ouverture et restait jusqu'à la fin), il a dit en plein foyer 
et tout haut, qull ne comprenait pas qu'on dise tant de 
mal de ma musique dans le monde des jeunes artistes, et 
qu'il trouvait cette musique très-jolie, et non pas de la 
petite musique,commeon le dit, mais bien large et travaillée 
là où la situation me le permettait, et il a dit au directeur, 
mais cela entre nous : que c'était en fait de musique ce 
qu'ils avaient joué de plus remarquable depuis 18 mois. 

Voilà, mon cher Victor, les véritables paroles de trois 
hommes célèbres en dehors de toute coterie et qui ne se 
seraient pas gênés avec moi qu'ils n'ont jamais vu. —Amen. 

Les avis sont partagés sur ce que je dois faire maintenant 
soit un acte ou trois. Le théâtre penche pour tJ^oiSy ainsi 
que Mélesville qui me dit que c'est le seul moyen de porter 
coup, car aujourd'hui, me dit-il, que vous avez une répu- 
tation de romancier, que vous a fait Sarah, qui est une 
musique naïve et sentimentale, il est essentiel de feire un 
grand ouvrage soigné et oii vous puissiez vous développer. 
Je crois assez cela, car si je fais un petit acte qui réussisse 
on dira encore, oui, voilà son genre, il fait bien un acte, 
mais il ne pourrait pas faire de grand ouvrage. Je suis 
d'autant plus porté â faire 3 actes, que Mélesville m'en fait 
un que je crois excessivement heureux. C'est un sujet gai, 
bouffon même, entremêlé de pathétique, mais non pas* de 
pathétique de mélodrame, mais bien de pathétique de 
comédie. 

Réponds-moi au plutôt. Je commence demain l'intro- 
duction. 

Adieu, mon cher ami, portes-toi bien et réponds-moi 
bientôt pour m'encourager et me monter la tête. 

Ton ami Albert. 


Paris, 4 juillet 1837. 
Mon cher Victor, 

Quelques mots pour te dire par moi-même le résultat de 
mon opéra. Il a été meilleur que je ne l'espérais en ce que 
je craignais beaucoup pour mon poëme, qui a contre mon 
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attente été favorablement accueilli. La musique est, au 
dire de tout le monde, meilleure que celle de Sarah. Il y a 
progrès, l'orchestre est plus nourri, les morceaux d'une 
facture plus large, en un mot, je suis satisfait en ce que je 
suis en voie de progrès. Aussi suis-je confiant en moi- 
même et en mes forces, je suis sûr maintenant d'aller de 
mieux en mieux et je brûle de me mettre à la besogne. 
J'ai comme tu sais un opéra en 3 actes de Mélesville, mais 
deux autres auteurs (Leuven et Deforges) viennent de 
m'offrir un opéra en 2 actes que je crois excessivement 
heureux pour l'Opéra-Comique ; cela serait un rôle pour 
Jenny Colon, rôle tout à fait dans son genre, de l'espèce de 
ceux qu'elle jouait aux Variétés et dans lesquels elle faisait 
courir tout Paris. Je brûle d'autant plus de faire cette pièce, 
que je serais le premier qui lui aura fait un rôle dans son 
genre, c. à. d. dans le genre populaire où elle est si bien 
Je te raconterai tout cela à Anvers, où j'espère me trouver 
dans une douzaine de jours ; mais n'en parle à personne, 
attendu que nous voulons faire cette affaire en silence et 
tâcher d'être joué au mois de novembre ou décembre au 
plus tard. Je t'enverrai les morceaux de VAn mil aussitôt 
qu'ils seront gravés, c. à. d. dans une huitaine de jours. 

VAn mil m'a donné une excellente position à l'Opéra- 
Comique. Aucun auteur ne me refuserait de poëme, j'ai 
donc la faculté de choisir. 

Je te quitte, mon cher ami, mais il faut encore que je te 
recommande de ne pas faire attention aux journaux, dont 
quelques-uns ne me sont pas du tout favorables, mais je 
me f... d'eux, il n'y a qu'une voix sur FAn mil, c'est que 
je suis en progrès, je n'en demande pas d'avantage. 

Ton ami affectionné. 


Paris, 20 juin 1838. 
Ciier ami. 

Je m'étais proposé de t'écrire longuement, et de charger 
maman de ta lettre, mais il m'a été impossible de trouver 
ce moment à cause de différentes occupations dont je te 
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parlerai prochainement ou à la fin de ma lettre, si j'en ai le 
temps. Mais avant tout, cher Victor, il faut que tu me 
rends un service. Bernard Latte qui va former un recueil 
de toutes mes romances, désire et veut absolument avoir 
mon portrait pour mettre en tête du cahier ; je lui ai promis 
de faire des démarches à cet égard auprès de Baugniet, 
mais comme j'ignore son adresse, c'est à toi que je m'adresse, 
connaissant et comptant sur ton obligeance bien connue. 

Et maintenant je te dirai que j'ai des projets mais peu 
de choses arrêtées relativement à mes pièces. Manon 
Giroux est définitivement une affaire flambée et je me suis 
dégoûté de l'opéra de Mélesville que je lui ai rendu. Il a 
très-bien pris cela et m'a approuvé, me disant que cela 
n'était pas ce qu'il me fallait ; il va s'occuper de me trouver 
autre chose. 

En attendant, j'ai une pièce en 3 actes avec Bayard que 
nous ferons probablement pour le Théâtre de la Renaissance, 
et cela serait une des premières pièces jouées à ce théâtre. 
Ensuite, S'-Georges et de Leuven ont également une pièce 
en 3 actes pour ce théâtre dont je ferai la musique si elle 
est acceptée. C'est pour l'Opéra Comique surtout que je veux 
être difficile relativement au poème ; il n'y a pas moyen 
d'avoir un succès sans cela. En attendant j'étudie mon art, 
je travaille et suis assez content. 

Je ne pense pas que la tendance actuelle de la musique 
mène à bien ; on commence déjà un peu à jeter la pierre à 
Halévy et autres faiseurs de musique ennuyeuse et je pense 
que dans 8 ou 6 ans la musique sera mixte entre ce genre- 
là et l'école si suave et si mélodieuse de la musique ita- 
lienne. Car Guido et Ginèvra ne plait pas généralement et 
il en est de même pour le Peiruquier de la Régence, de 
A. Thomas. Et toi, mon cher ami, que deviens-tu? 

A propos, j'ai pensé à une chose. Je suis au mieux avec 
le directeur du théâtre de la Renaissance qui demeure sous 
moi dans la même maison. Nous causons continuellement 
et ils ont grande confiance en moi qui viens de leur pro- 
curer un drame en 5 actes de deux de mes amis, qui doit 
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faire selon moi, un grand effet. Penses donc un peu à 
notre sujet des Anabaptistes et si tu peux en faire un drame 
en 3 ou 5 actes, pittoresques, intéressants, curieux, je te 
réponds de le faire jouer en t'adjoignant un collaborateur, 
et cela pourra faire une excellente affaire pour toi. Réfléchis 
sérieusement à cela et tâches de m'envoyer une espèce de 
plan de la pièce ; je me rappelle que tu avais trouvé d'assez 
bonnes choses ; tâches d'arranger cela et vise surtout à 
l'originalité, l'étrangeté même si tu veux, et quant k 
rarrangement,j'ai un homme précieux dans la manche et je 
m'en charge ; mais je t'assure que cela en vaut la peine et 
que cela peut être une bien bonne affaire pour toi; 
8 petits actes seraient une bonne coupe et permettraient de 
mettre de la variété. Procures-toi donc la Fille de Vair, de 
Cogniard frères et Raymond; c'est une pièce qui a été jouée 
200 fois à Paris; j'aime assez la variété de cette pièce-là, 
mais cela ne ressemble nullement à la couleur de ta pièce, 
et si je désire que tu la lises, c'est qu'elle m'a fait beaucoup 
d'effet par les différentes espèces de situations tantôt 
comiques, tantôt poétiques, tantôt tragiques et je crois que 
les Anabaptistes pourraient réunir tout cela. — Ecris m'en. 
Adieu, ton flâneur et paresseux mais sincère et véritable 
ami. 

ALBERT GrISAR. 

P. S. Mijn iieve vriend, 

Geeflt mij gaauw een antwoord en vergeet niet mij ook 
van de A7iabaptisten te spreeken. 
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NOTICE 
SUR LES MÉNÉTRIERS (SPEELLIEDEN), 


Jusqu'à ce jour, on s'est peu occupé des anciens instru- 
mentistes (Speellieden), musiciens qui animaient toutes 
les réjouissances publiques aux quatorzième, quinzième, 
seizième, dix-septième et dix-huitième siècles, et aucun 
travail spécial n'a été publié sur Fimportance et l'utilité de 
ces musiciens dans les Pays-Bas. 

Nous avons cru devoir faire connaître le résultat de nos 
investigations sur les Ménétriers si populaires, nous fondant 
sur des faits puisés dans des documents officiels. Il résulte 
de nos^ recherches que les Speellieden, Pypers, Menestreelen 
et Trompers, ont participé pour une large part aux progrès 
de l'art musical, à la propagation de la culture de la 
musique, et au développement de la fabrication des instru- 
ments bizarres et originaux de leur époque, qui ont donné 
naissance à plusieurs instruments encore en usage. 

Le plus ancien document que nous avons trouvé relatif 
au Trompeneren date de 1324, et se trouve aux archives de 
la ville d'Anvers. Nous le faisons suivre. 

« 1324. — Et les Trompeneeren qui accompagnaient la 
procession. Xgr. » (1) 

Les Ménétriers rehaussaient en Belgique et en Hollande 
les cavalcades, les processions, les foires, les fêtes de noces, 
enfin même les fêtes qui ont rapport à l'histoire nationale. 

Ces musiciens, qui se réunissaient parfois en grand 
nombre, ont établi à Anvers, au seizième siècle, une cor- 
poration connue sous le nom de Saint-Job et Maiie-Made- 
leine. Pendant les troubles de 1795, cette association fut 
supprimée. 

Les Ménétriers, au moins la plus grande partie de ces 


(1) Traductioû du texte flamand. 
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musiciens, étaient attachés aux villes, et dans les comptes 
des magistrats ils sont désignés sous le titre de Ménétriers 
de la ville. (Stadsspeellieden.J 

Un grand nombre se distinguaient par leur talent et leur 
bon goût, et ces virtuoses instrumentistes cultivaient un 
nombre considérable d'instruments. 

On avait des instruments de musique au cinquième 
siècle, dont les noms sont restés connus, et parmi lesquels 
on cite la cithare, garni de 24 cordes, la sambuca, le nablon 
(harpe carrée), le tympanum, tambour, etc. 

Dans l'ouvrage Omnium pêne Evropœ, Asiœ, etc., de 
A. De Bruyn, publié en 4561, on trouve aussi à la planche 
26 et 46, des costumes d'anciens musiciens. 

Dans l'ouvrage de Kircher (i) sur la musique, on 
trouve gravé les instruments suivants : Lyra hebdachorda, 
Sistrum ^gyptiorum, Dialus Ajitiqu^orum, Vera forma Sistn 
jEgyptiorum, Lyra Pentachorda, Lyra Testudinea, Cythara 
Orphei, Lituu^, Syringa Panos^ Plectrum, Lyrœ alia Forina, 
Cytharœ Communis, Cytharœ Germanicœ et Italicœ, Gytharœ 
Hîsqanicœ, Trichord, Turcini vulgo Colachon, Lyra Mendi- 
corum, Lyra dodecachorda, Chelys hexacordœ, Tuba Ordi- 
naria, Fistula Hexastoma, Dulcinum Fagotto, Tuba ductilis, 
Fistula Tritoma, Fistula Militaris, etc. 

Parmi les anciens instruments nous remarquons encore : 
Organum, Nacaria, Sambucus, Tympanum, Flahuta, 
Dulciana, Symphonia, Tibia, Calamv^, Psalterium, Cornu, 
Blandosa, Sistrum, Taborellu^, Haipa, Rebeca, Cafreta, Fistula 
Trompes, Trompettes, Co^memuse, Guiterne, Citole, Sifflet, 
Flaios, Pandorium^ Rote, Vieille, Gigue, Rebec, Monocorde, 
Barbitos, Calichon, Chalumeau Suisse, Flauta bocca, Flauta 
Cuspida, Flauta Traverse, Mandore ou Mandore, etc. 

Beaucoup de ces instruments ont eu plusieurs dénomina- 
tions différentes, selon les perfectionnements qu'on avait 
introduits. 


(1) Rome. 1650. 
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On peut se figurer quel effet bizarre ces instiniments 
produisaient dans nos cérémonies publiques, et il devait y 
avoir eu dans Tensemble de cette musique quelque chose 
d'original, d'étrange même, et qui, dans ce temps, excitait 
fortement la curiosité publique; aussi la facture des 
instruments reçut-elle un grand développement au moyen- 
âge, surtout à Anvers et à Amsterdam, où il y avait un 
grand nombre de luthiers ; cependant les archives ne nous 
ont révélé que des faits isolés, et on distinguait les instru- 
ments en trois catégories : P Instruments à vent ; 2° Instru- 
ments à cordes, et 3* Instruments à percussion, qui étaient 
très-nombreux 

Le lecteur, qui désire connaître les instruments de l'an- 
tiquité, consultera avec fruit les ouvrages : Description des 
instruments, harmoniques en tout genre, par le père Bonani, 
publiée à Rome en 1776, aux dépens de Venance Monaldini, 
libraire, rue du Cours, beau volume in-4®, avec 193 planches 
gravées avec soin sur cuivre par le célèbre Arnauld 
Wanwesterout. Cet ouvrage, que nous avons sous les yeux, 
contient les chapitres importants : De la variété et de Vusage 
des instruments de musique vhez les juifs 4ans leur temple. 
De beaucoup d'autres instruments employés par les différentes 
yiations. Division des instruments de musique. De l'usage 
des instruments de musique dans les sacrifiâmes et les fêtes 
des anciens. 

Ce livre donne, de plus, une notice historique sur les 
instruments de l'antiquité. 

Un ouvrage, pas moins utile, est celui du professeur 
Salomon Van Til, attaché à la fameuse école de Dordrecht, 
publié en 1692, chez Goris à Dordrecht, et ce livre de 
533 pages, donne une description sous le titre de : Digt- 
Sang en Speel-Konst, de tous les instruments. Il contient 
une dissertation fort intéressante sur la situMion du 
chant chez les Grecs ; De Vorigine du chant en usage 
aujourd'hui; Du chant chez les Hébreux et les psaumes 
de David. Ce livre a eu tellement de succès, qu'il a été 
traduit en allemand. Il a eu quatre éditions, et il mérite 
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une traduction française. Van Til donne des détails curieux 
sur les instruments : Barbitus, trombones^ halètes, casta- 
mettes, eymbaUes, flûtes, cromhom, luth, magadis, nigrepha, 
nabel, orgues, pandura pectis, psdter, ratel (instrument des 
Egyptiens), sambuca, etc Van Til prétend aussi, que Jubal 
est rinventeur des instruments à vent. 

Voici encore une preuve évidente du rôle important que 
les Speéllieden ont eu dans l'ancien temps: 

En 1562, la ville d'Utrecht avait 5 Ménétriers . l\% avaieflt 
des gages de la ville pour jouer : P Au Saint-SacremeiU 
à la procession; 2® Le soir après le salut de la Sainte- 
Vierge; 3® A la tour de l'église; 4* Au marché, à midi, 
devant Vhôtel de ville en l'honneur des habitants et des 
étrangers. Ces artistes instrumentistes, comme il résulte 
des comptes où ces musiciens sont mentionnés, portaient 
un costume particulier payé par la ville, et qui donnait à 
ce corps un cachet qui les distinguait entre tous les autres 
artistes- 

Le nombre des Ménétriers était parfois assez considé- 
rable pour former un véritable orchestre. A Utrecht, on 
payait en 1403 une somme assez ronde à 26 joueurs le jour 
de la Sainte-Vierge. 

On aperçoit promptement que la musique des Speél- 
lieden jouissait d'une telle popularité, qu'on peut les com- 
parer à nos sociétés d'harmonie ; pour les services qu'ils 
rendaient, ils étaient devenus indispensables aux fêtes du 
peuple du moyen-âge, car les Speéllieden jouissaient d'une 
telle réputation, que ceux de l'Allemagne et des Pays-Bas 
se transportaient dans de pays étrangers, et les documents 
suivants nous en donnent la preuve. 

«• 1430. Item ghegeven des hertogen pypers van cleve des 
Donilerdages na ad vincula pétri, by bevele der oversten 
etc. » (Archives â^ Utrecht). 

« Anno 1425-1426. — Aux ménestrelz de la ville de Haerlem 
qui éstoient venuz jouer de leurs instrumens devant M. d. S. 
que il leur a donné pour leur vin XL s. » 

Auz ménestrelz de madame la duchesse de Bavière tente de 
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M. D. S. qui icelui M. S,, estant à la Haye, ont par plusieurs 
fois joué devant lui de leurs instrumens. VIIL. X S. Aux 
trompettes et poursuivans du duc de Ghelres qui estoient 
venuz veoiretc. 

Aux mënestrelz de la ville d'Amsterdam qui audit lieu ont 
semblablement joué devant M, d, S. LXXII S. 

Aux ménestrelz de la ville de Delf pour semblable, 
XLV. S. 

« 1438-39. — A trois ménestrelz de Hamestredem, pour 
lui aidier à delfrayer de la ville de Bruxelles, au partement 
d'Icelle pour aller en Hollande, XXV fr. » 

« 1478-79. — A certains compaignons, chantres de la ville 
de Dordrecht — quant le VIIJ« jour du mois de Septembre ils 
chantèrent devant M. S. à son diner au dit lieu IIIJ f. I s. ** 

(Les ducs de Bourgogne par le comte Laborde. 
Archives de Lille). 

Pour bien juger de l'importance de ces musiciens dans 
les siècles passés, il suffit de démontrer par des faits que 
dans certaines localités les Ménétriers étrangers avaient 
accès aux fêtes, et qu'un grand nombre se réunissaient 
à un moment donné. 

Voici des pièces communiquées par feu' M. Kist : 

« 1461. Item des maendages na sinte Mathysdach by bevele 
der overster des graven trompers van Nassoven te heuscheden 
ÏIJ L. VIIIJ se. III d » 

« 1469. Item des dages na sunte Jorisdach de collatie by 
bevele der overster des conincspypers van Danemarken te 
huisheden IIJ L. VII se. VI d. (Archives dUtrecht;. 

Les archives mentionnent encore : 

« 1377. Item ware ghehuerd \j trompeners, elken omme 
j mott, dietrompten vore sacrament daer of hadden si ij 
mott. {Archives de Lierre). 

** 1403 Item ghegheven hertoge Steffoens trompenaar van 
Beyeren te hoescheden 1 gulden maect IJ L. VII d- » 

« 1403. Wtghegheven van wiin doe men dat heylighe sacra- 
ment droech. Den roedragher ende spoeluden : Âernt van 
Winsen, Evert Zaermart, Peter den trompenaer, Vrederic 
Klinckaert, Bertout de piper, Symon de piper, Kerstiaen de 
Bonté, Gheryd van Houten, meyster Henric metter loeyte, 


^ 
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Hubert van Heselt, Akriin zyn broeder, Gelys de piper, Peter 
Willemszoen, Petre Gherydszoen, Wychman, Hubert Philips- 
zoen,Gheryd de vedelaer, Hense de piper, Roelof Alaerts- 
zoen, Quiint, elc ifô take. 

» 1427. Inden eersten gegeven 25 spoelluden die op onser ' 
Vrouwen dach lichtmisse in de processie gingen metter stad 
pypers, ende trompere elken van hem twee placken, beloept 
te samen vi L x se. vi d. 

n 1427. Sander vaa Heemsteden, Lubbert, Jan Brunt, Jan 
Mertynszoen. Willam Bartvat, Henric Metselgier, Jan van 
der Doem, Hanyn tromper, Zypkyn, Jan van Breden, pipers, 
Alif^r horenblas, maect te samen xx\j L. 

» 1427. Gegeven xxiiy speelluden, die voer dathelich sacra- 
ment gingen, elcx van hem 1^2 taeck. 

»»1429.lTi den eersten gegeven op oïiser Vrouwendach 7 speel- 
lude die in d© processie spuelden vi wit, maect 1 L 8 se. 

«< 14^9. It0m gegeven des manendages nae vasten gegeven 
by bevele onzer oversten den IJ pypers der stede van Wezel. 
(Ville d'Utrecht). 

» l430. gegeven 8 spuellude van dat zy in der procession te 
lichtmysse op luyten ende geteernen mode spuelden elcken 
enen cromstert maken i L x se. vi d. 

«Item gegeven onzen tween trompers, zo zy trompten in der 
procession, opten helîchs sacraments dach, te huescheden zo 
zy genen wyn en hadden iij cromstert, ende vier spuelluden 
mit snaerspuel, elken enen cromstert maken i L ix se. vi d. 

»» Item gegeven by Willem van Gend des 24 dages en Meerte 
by bevele der overster, der heren pyperen van der Lippe 
X L xviij se. iii d. 

«Item gegeven by Willem van Gend, van beveel der overster 
ons heren pyperen ende trompers des postulaels te hueschei- 
den vij L iy se. 

» Item gegeven des greven pyperen van Teykenenberch by 
bevele der overster, dat Hendrick Jansz. haelde, te hueschei- 
den V L vise, viy d. » 

Dans certaines villes de la Hollande, ce qui est confirmé 
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par M. H. Van Wyn dans son ouvrage :Historisch m letter- 
kundige avonclstonden, les Speellieden portaient sur la 
poitrine dans les fêtes publiques, des cartels représentant 
les armes de la ville. 

Des évoques avaient également formé un corps de 
Speellieden, ce qui résulte de la pièce suivante, extraite des 
archives d'Utrecht et communiquée par M. Kist : 

« 1429 Item de Vrydages na sunte Geertruidendach gegeven 
by bevelen onzer oversten des biscops pypers van Ozenbrag te 
Huesheiden II L. 17 se. » 

Nous trouvons relaté, que déjà au XV® siècle on réunis- 
sait des musiciens de plusieurs villes comme on le pratique 
encore aujourd'hui, et ce n'est pas une innovation de ce 
siècle que de rassembler différents corps de musique, 
Nous en faisons suivre des comptes communiqués par M. 
Kist: 

« 

« 1466. Item by bevele der oversten den pyperen van 
Deventer te Huesheiden ende pyperen van Amstelredamme 
VI L. XV se 

« 1466. Item by beveele der oversten den pyperen van Venlo, 
van Hemunde, van den Bosch, van Ozenbrugge ende van 
Zutphen te Huesheiden elken een postulaet gulden XVI L. 
VU se. VII d. » 

On avait donc réuni les Speellieden de cinq endroits 
différents. 

La dernière mention des ^eellieden dans les archives de 
la ville d'Anvers, date de Tan 1791. Nous la feisons suivre : 

*. Ànderen uitgaef aen kleedinge van deser stads speel' 
iieden. 

» Aen de ses geswore speellieden deser stad de somme van 
dry en vyftig ponden acht sehellingen arthois, over een jaer 
ordinaris voor tobaertlaken verschenen ultima Octobris 1791 
by ordonnantie en quitt. 53-8 » 

C'est à la révolution française que disparaissent ces 
musiciens populaires, qui ont rendu des services signalés 
à r art musical, principalement dans les Pays-^Bas. 

Nous faisons suivre encore quelques extraits d'archives 
relatifs à ces musiciens : 
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« 13T7. Item ghegheven Heynen Norts, van dal hi de ure 
clocke achterwart, V se. ouder grote, maken V mott. ende 
L witte. 

Item wert ghehuert Hennen Musche ende syn sone ende 
lippen met ère ruaspîpen ende met ij scalmeyen, omme ij 
mott. ende XXXV witte. 

Item speelde daer een op die akaren. die hadde iv 
witte. (Archives de Lierre.) 

«11398. It. op den vorsch, dagh te vespertide doemen de 
menestrelen ende spellieden die metter processie ghegaen 
hadden ende haer spel en conste daer op d*scepen huys haren 
loen gaf ende betaelde daer scepene rentmeestcrs ciercke ende 
andere goede liede bi quamen hier werden ghedronken V gr. 
wyns van i j gl. dat quam II st. VI d » (Archives d'Anvers). 

« 1403. Item ghegheven op zee vrouwendach XXVI speel- 
lieden die voor onzen vrouwen speelden, elken V wit etc. 

Item. Doe men de papegay schote des sonnedages nae Sacre- 
menti werd gegeven aen XXII speellieden elc een mengelen 
wyn. » (Archives cTUtrecht). (I) 

« 1415. Gegeven Myns Heere Pypars van Brabant, 8 in 
september die voor onser Vrouwe ghinge, in onser Vrouwe 
dage nativitatis 1 croene, valet xllx plecken. — Ende der 
stat pypers van Antwerpen 1 croene, valet xllx plecken. » 
(Communiqué par M. Van Even, archiviste à Louvain). 

M. E. Van Even, dans son ouvrage : Lomgang de 

Louvain^ publié en 1863, a donné quelques figures des 

anciens SpeeUieden, Nous renvoyons le lecteur à cet 
intéressant travail. 

1419. Item des coninx piper haestlLc met brieve gesent an 
heren gheryt van Hemskerke te Alphen. 

(Archives a'Utrecht), 

4430. Item gegeven onzen trompers, zo zy trompten in der 
procession, opten helich's Sacraments dacb, te Huesheiden zo 


(l) On avait des Speellieden dans les plus petites villes de la Hollande; 
à Middelbourg, à Nymègue, à Campen, à Zwolle, à Ruremonde, à 
Peventer, à Zutfen, À Gouda, etc. 
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zy genen wya en hadden IIJ cromstert, ende vier spoellieden 
mit snaerspuel elken enen cromstert etc. » (Id), 

« 1409. Ghegeven mynen Heren trompette van Brabant, 
sien pipers en meestreeders (menestrelen), die speelden voer 
onser Vrouwen, LXXX pi. » 

{Uomgang de Louvain par Ed, Van Eoen), 

« 1429, Item ghegeven Gheramme en Peteren den Luyt- 
slager van dat sy speelden voir onser Vrouwen in onser 
Vrouwen dage nativitatis, VIIJ pi. » (Id.) 

« 1429. Ghegeven IIJ speellieden die speelden met snaerspeî 
voir Onser Lieven Vrouwen in de processie voirscreven, 
XIJ pi. n (Id.) 

« 1450. Item Gheram met synder herpen (harpe) en Wouter 
Loeten, met synder luyten (luth), die gegaen hebben in IJ 
processie dagen van den Sacrament XLVIIJ pi. »» (Id.) 

» 1589. Betaelt aen eenen speelman de welcke metter vêle 
(violon) voor t' heylich Sacrament speelde in den ommeganck 
van 1588. « (Lokeren. Annales du Cercle archéologique, 

du pays de Waes). 

1633. Zondags van half twaalf tôt twaalfuren te spelen. 

Dagelycks ten half twaalfuren te spelen op 't stadhuis. 

1643. Verboden te spelen op eenige baletten. (Zes trompers). 

1644. Te hebben een rock van bruin gecouleurd laken en 
daeran haer silvere letters te hangen. 

1648. Gecondemneerd van eene maand gagie, omdat sy in 
de Académie op de inauguratie van een professer niet gespeeld 
hadden. (Archives d'Utrecht). 
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Allegro. 
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ANCIENS AIRS NOTÉS, 

extraits dCouvrages rares appartenant aux Pays-Bas^ 
à la France et à Vautres pays. 


Laudi. A la S^ Trinité. 

XIIP Siècle. 
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Z=ffZZZC 


^ ^ 


ztzznzz 


I 


m 


si- de- ro- sa. 


-f- 


^—-G- 


î 


2Z 


71 


Chanson du roi Thibault, (i) 

Vers 1240. 


S^^P^^^^^ë^^^ 


Earlj strolling at niy leisure/Twixtanorchard 


il^^Êê 


r "gYi: 


g^ !=fFFFf= g^ 


^ÉHH 


if=S 


and a grove, 


Whilo 


damsel 


3^ 



a^fs^ 


eë^fe 


ppgpei 


î 


p=^ 


for lier plea- sure Sweetly sung the 


" ^^ ~Ëi;*""£ 


■< I » • 


u 



(i) Chanson mise en musique par Thibault, roi de Navarre. 


nv^^wmi 
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■<? 


^rrfr Ce- 


^ 


pains of love. Thus began lier am'rous strains : 


3; 




« Cupid holds me fast 


in chains.» Eager I ap- 


i 


i :^:=f: 3J4LljL'__l 


^^iHSiiiii 


^^ 


proachthe maid; Ho- ping she who 


'T»VF' 


î^*^ 



fe^ggipg^ ^PËP gp 


5ÇÇ-* 


1 


could so warble, Had a heart no made of 



m 


V u 


E ^ gS Ë!!S 



^^ 


marble,When«*Goodday,sweet- heart,» I said. 
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Menuet français, (i) 


Vers 1450. 


V'\y 


VTwT 


m 


î 



Lui^r ^ r f ( 4^=à^ 


Sui-vez Beau-tez, courez aux fê- tes Ai 


\y\r 


va/ \j\r 


Wf rrrieli;^ ^^ 


^ 


mez ai-inez tant que vou- drez;et si n'y 


^"^.wr 


^w 



per- drez que vos te- tes, En la fin ja 


y 77^~i'] ^ -^T f "r^^^^^r 


mieux n'en vau- drez. A- raours fol- les amours 


fK r • c rTf^TF^^^r^ 


font les gens bê- tes Sal-mon en i- do- la-tri- 


é^ j- j ri~ 


^ii^ 


3 


^m 


a Sam- son en per-d'it ses lu- net- tes: Bien 


V-^vT 


v^>r 


^â^g^^ ^ 


zz3i=2zxr 


1 


heu- reux est qui rien ny a. 


(j) Menitet français, paroUs de Villon, poëte populaire, né à Paris, l'an 
1431, mort vers 1486. L'auteur de la musique est inconnu. 
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Cban^on de Thomas GrequIUon. 

Vers 1547. 


g <1- TT~y ^^ 


~a 


&—7i~-dr- 


Or puis qu'en ayote tient en souffran- ce 


te 


h^ ^"S ^^^ 


Èï 


ï 


^ I la— l^ -WP— ^M^— ^— ^i*— — 


tient en soufFran-ce 


ne te laissant 


ï WT^'n 


â 


n—»- 


5 


3=22 


-O- 


22 


Ttm 


au- voir ce quepre-tens 


ne te laissant 


^^i:ji:^ ._^ 3p_j _^^^_^^_j^ jj Q 


au-voir ce que pretens 


prens recon- 


m 


^gld^ JZJ, ^ ^ ^ EfeziJZg 


fort 


•O- 


î 


et vis en es- pe- rance 


^ ^^~J ~J ^ - ^^ ^^ '^ ~^= ^~Tt~t^ 


car comme toy plu-sieurs perdent leurs temps car 


^ p^ -3;-^ -(î-f-l^rz 


i 




comme toy plu- sieurs perdent leurs temps. 


1564. (1) 


m 


^^a^i^^Êt^m » ^ 


Wilt dancke, la-venGods naer vol eere Prijstden 
(i) Souter LiedehenSfenz. Oheprint Thantwerpen, bij Hans de Ltaet. 1564. 
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dj-iW 


^ 


I 


i 


5 


zn 


Heere ghi knechten al 


Den Heere loeft.wanthi 


i 


^ 


.a ffl 


:0=d 


f 


-^ 


-6^ 


o ^ 'D — zr 

is goet sijn naem met sange, wilt er al ti- ren want 


S 


^ 


die is met al- len soet. 




1564. (i) 


S 


^M — ■# ^ ^ 


^H- 


^ 


^^ 


Als die Heer ver-kee-ren wou die ban- den der ge- 


^zzxz^lg^^zigrrg^^ JIFJzg lgÊ^ 


van-gen Daersponwe met groo-ten roa gô- vân-geii 


X^ ' 3 ^ "J J ^^^3=^ 


î 


3=2ï: 


3Z 


■irwiMi^^BB^ i^ ^» 



was,manenvrou,hebben wi vrueclitontfan- ghen. 

1575. (2) 

I * - - ^ - ■ - — -»- '« 


hoortwat 


ick ver-ha- len sal, Van ryck 


~ rn — ^~~P 


^m 


m^ 


XjL 


u=^ 


TU 


en ooek van er 


men 


my sorg en 


(i) Soiiter Liedekens, enz.T'Antwerpeu,bijM.CIaesVaii denWouwe. 15G4. 
(ï) Deuchdelyche Solvutien, enz. T'Antwerpen, bij Gielis Vaii den Rade. 
1575. 


^^ 


— 31 — 


^ -' r "TT'r ËE^^ 


^:=ja=z:s=^ 


aert deui d zelven bewaert de ry- ke sy goet 


qr— ' f f " " ^ ^^. ^^j^p;^ 


Daer derme met pacient 


ge-moet leeft 


EErrr"^ j-^^^f^^^ ^ 


vrolycke soet SootGodtbelieftteghe- 


ven. 


Chanson anglaise. 


1580. 


^^ 


3 


^m 


m 


* 



With my flocks as walked I The plaines and 


53=^5Egi iï c _ g g g 


^€J- 


m 


i 


ï 


i 


i^ 


F= p 


<5^-^ 


jzzjzi 


mountains o- ver, La- te dam-sell pastme 


^^m 


^^^m 


^ 



5 


ëm 


m 


m 


by with so in- tent to move her. I 


^..g.^H'^ 
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i 


A 


i=£±fcj±g 


i^- 


^m 


stept in hep way, she stept a- waie, But she I shall 


^m 


m 


^ 


ZL 


m 


«22 


m 


-&-^ 


i 


e- ver love lier. 


ZErTirjU 


1584. (1) 


REzfc:,;i ^^gtïq!!^^^^ 


God hceft 


weleer gestaen, Al maer 


^ ■î JLi L t . iS'- lO' r l ï3^5 ^ 


Sy-na-go- gen En despraedengodenaan, 


[ 3£-^^^3 £ Sffi^ 


32 


En heefthaer dit ver- to- 


gen, ver- 



to- gen. 


(i) Souter LiedeKzns^ enz. Gheprint t*Antworpen, bij Hans de Laet. 
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Simulacra gentium d'Adrien Wlllaert. (i) 


XVP siècle. 


Toni peregrini. 

SopranJ 


Alt. 


M 


î 


Ténor 


ÎE5 


I» I i > 


^^^^ 


2t 


-O- 


Si - 


mu - la - cragen- 


•i-^â 


IjKZZI^ 


■zP—ji — n. 


ZZ Tï'. 


zz: 


Si 


mu- la - - - - - 


Ténor II = &— <|r — 3Z 
l Si 


-a- 


1^-=n=EL 


i 


lEf^g 


mu- la 


- i l-— -e; 


/--s 


^ 


^^ rrrr^^P 


ar - - gen-tum et au- - - 


fe l l i ^i-i^-a 


T 


22: 


ti- um - - - - , 


^^ 


?=i 


19^- 


^ 


ar- 


zz; 


t9^ 


-o- 


cra 


ar- gen-tum 


i 


^ZZIXC 


et au- 


••-•- 


cra 


(i) Adrien Willaert, célèbre compositeur flamand, décéda à Venise en 
1563. Extrait de VAllgenieine Geschichte àer Musiky par Reissmann. 

5 
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ii 


3 


¥^ 


^ 


ru m, 


ar- gentum et au- - - - 


: &~^-^^ ^ssg 


S 


•6h—0- 


■■& 


gentum et au- - 


- - rum.o 


pe- 


m 


m 


^ --7~-p|^~f Tf ~ E^ 


runi, 


ar-gen-tum 


et 



3=^p^iEE=g=^ 


-<9^-r 


ar-gen-tum 


et au- ru m, 


il 


Zt 


^ — ^ — a. — -p 


s 


zz: 


?; 


--6?- 


rura, 


- - 


pe- ra m a-nu m 


i^Ëi 


^ 


-m.-—jf.~n 


-a 


-~e- 


-6^ 


^ 


ra, 


pe- ra 


ma- 


nûm ho-mi- 


^S 


i9- 


ZZ 


au- - rura. 


r^ 


m^ 


4^—^XZ. -g^ 


15^—15^ 




- pe 


ra ma-num 


i 


s=5sa 


■■'■ ■' ■ »"■ 


3 


EME^ 


rc 


"6^ 


^ 


o 


pe- ra ma - nûm 


ma- 


M«i a* - -M «t^^Mi^Mni 
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^Ë^fe^ESè-E^ 


ho- 


minum. 


m 


-o—o 


1 


-G—O- 


num 


ho - - mi - num. 


Sgîigipëig^ii 


ho- mi-num ho 


Ë^?E^iEi 


zrzzz:: 


mi- num. 


ZTZZH ^ 


22Z22: 


nùra ho 


mi- 


num. 


1591. (i) 


1^ 


^^ 


Z=2Z 


-6^ 


rzzziS 


? 


:o uù 


3=^=2 


zznrzz 


^ 


Ver-loss my Heer in dynennaem,Wilmijner uyt 

4 


zz: 


3 


î 


?^ 


IQIZZZZZZZS 


-6^ 


^ 


22; 


•é—^ 


genaed ont-fer-men. End in mijn recht wilmyheschermen, 


s 


î 


22: 


^ 


■^ -^— g— 2Z— zzzi:^ — 22 


22=:::^ 


i9- 


Doir dijn al-machtigheyt hejlsaom. Hoor mijn gebet end 


I^E^gZ^Zg 


^^ 


t ;^— g^ ipzi^SE i^zizzzi zz 


*»»■»■■ 


bitterclacht, End biedmy dijn ge-na- dig oo-ren, Om 


gsg 


2z; 


i^ 


I 


^ 


122:^:^=22: 


22: 


:z2: 


-6>^ 


22: 


mijne woirden aen te hooren, End op de self te nemen acht. 

(i) Het boeck derPsalmen, enz., door Philips van Marniz. Middelburg, 
by Richard Schilders. 1591. 
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1603. (i) 


E|nr7PT^^5=^^P3^ 


Ma belle si ton a- me se sent o- ra- lu- 


i 


w9 


^^^^^^^ 


mer, de ceste douce flamme qui nous for-ce d'ay- 


m 


^ 


^^ii^^^igÊ^ 


mer. Allons con- tans al- Ions sur la ver- dure 



^^^^^m 



allons tan-dis que du-re no- tre jeune prin-temps. 

1621. (2) 


fey;Jlp!g 


UHU 


Scheptghy veelvreugdsjn'taensien vandes wit- te 



TJf f r if^ 



deughdsUyt- munten- de ge- bouw?Ick sal 't u ga-ren 


^r r I r f r I 


zc 


^ 


fcl£=rt±zi 



too-nen! Wantsy is ko-mon woonen In 't we- sen 



van mijnVrouw. 

(i) AncieDne chanson, extraite du livre de J. Befardi <« Tfiesaurus 
Harmonicus. » 1603. 

(î) /. J", Starters friesche Lusthof beplant enz. Den sesten druck ver- 

betert en vermeerdert. T'Amsterdam, by Hessel Gerritz., Boeckvercoper* 

Dans Facte de privilège nous lisons : « Jao Jansz. Starter, Legum 
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1621. (i) 


^ï 



H=J-f-f - L P^^ £5g 


Snachts doen een blaeuw gestar de kleedt Be- 


^zggE 


^ 


^ ^s 


deckten 't blaeuw ge- welf, Docht my ick sagheen kind dat 


il 


E^S 


i^e^ 


^ 


kreet.En'twas Cw-pi- eîo self: Die sloegdastsijngo- 



i^^^^^^^ 


sicht omhoog, En klapten in sijn handen,Ach(seydhy)ick 



wil myn pylen en raijn boog van stondenaen verbranden. 


1621. (2) 



Tijrrr Tjjn^ m 


Kheb veel nachtenlangh ge- waeckt, Als - een - ander 


^^ip ^r^^n^^. 


hielsynrustjNaeru soe-te gonst gehaeekt, Dien - ick 

Studiosus tôt Francker ghemaeckt enz. » Cet acte date de Leeuwarden, 
du 13 Août 1621. 

II y a le portrait de Starter et à l'entour se trouvo : Johannes Starterus 
AnylO'Britann, uS^ta. XXVII. Ce livre rare se divise en : Heroyche 
LieO'ren, Nieuw-Jaer-Lieden, LiedTren in *t Amoureus^ Drinck-Liede- 
hens^ Klaegh'Lied*ren, Brylofts-LiecL'ren et Boertigheden, 

(1) Id. 

(«) Id. 
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^ 


^^ 


■o- 


^^m 


hiel vo.)r al mijn - lust. Lief ick was u 




Dienaer 


immer,MindiDynu, o mind my nu, o 


m 


mind my nu, of - mind my nim- mer. 


Stem : Een Fransche Bransle, 1626. (i) 


Syt nu verblijt, In de- ze tydt,Laetaf van'ttreurig 
Commaectgeklanc,Metspelenzang:Wantm*heeftin dese 


i^^n^^^ii^ii^ 


kla-gen, 
da-gen, 


Selfsienverslaen,En oock ver-gaen, Die 



ons tenval,Wilbrengen al. 


Stem : Van eene Fransche Courante. 

1^ 


1626. (2) 


^^gg 


ë 


f5^-r 


^a^fe^ 


Hoe loopet vole dus on- ee- nigîWat vindtmennu 


^^ 


^ STQgîgBii 


:lt22 


000 al me-nig wis-pel- tue-rig licht ge- sel ; Sy 

(i) Neder-landsche Gedench-clanchy enz. door A. Valerium. Haerlem, 
Gedruct voor d'ErfgeQamen van den Autheur. 1626. 

(«) Id- 
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i ig g |=B^^g^S^ 


waeyen en draeyen met al- lé win- den,Maer 


^^ÊËii^^p^ii 


vin- don sal God haer wel. 


Stem : La Dalphinée. 


1626. (i) 


^^^^E^^^ 


td 


-0- 


m 


De Vo- gel wert ge- lokt ge- fluyt, Tôt 
Des Van- gers pyp geeft soet ge- luyt, 


^?i^ 


i9- 


i^i 


19^- 


s 



datliy 't dierken heeft intnet,'tWelckhydan naer syn 



s^pp^^^^^ 


han- den set, En breng- tet in al- sulck be- 


W \\f frf^^^i±::çS^ 




* 


-^ 


dwang, Dat *t py- pen moet naer zy- nen sang. 


Stem : Fransche Courante. 


1626. (2) 


m 


zz: 


§3^ 


Die vast'- l^^ck op den HeerStelt zijn ver- 


^m 


~& 


3PP1 


i 


i^ 


trouwen neer, Syn druck en smert, In vreucht ver- 


(1) 1(1. 


/" 
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^^^^ 


-^ 


^^m 


$î 


an- dert wert. 


Tôt uyt- terst' wert hy 


^Hi 


±^ 


f ±r-rf-\ 


noytbe- noutDie op den Heere gron- dig 


m 


<5^ 


r mr??¥^ 



bout. Die het goed,Geerne doet,En het quaet,T<3genstaet, 


axj-LiAJ-'ii^ ^ 


Sartop'tlest, Heb- ben best. 


Stem : Engels far wel. 


1626. (i) 


gE «l; 'j'J^1 =3fgip!:^ 


2Z 


Almachtig God ! ghy die ons met u hand 


^Él^^^^Éï^^^ 


Geplanthebt tôt u volchierin dit land,HeIp!help!ons 


m 


j *f=F¥fYTTJ-'5 ^£f f 


toch eer langUytSpanjaertsdwangjDieu lie- ve kerc, 




Mach-tig synd' en sterc, Die u lie- ve kerc so 


^^^ ^f ^^^ 


i 


* 


-&-^ 


a 


pla- - - get, En langer nergens moer na vra- get. 


(0 M- 
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Stem : Courante durette. 


1626. (i) 


F^. ^ . -i 



Al wat den mensch be- je- gent Ist 


m n-ry-Tp - n r f \ m f f \ 


on- ge- val of druck,Wel-varren voorapoet of ge- 

ÈL, 


w 


^ 


l^^g^^^^ ^igqiaiq 


luck, *tWortairvan God ge- se- gent, Ist bit- ter, 


m 


fe 


u. 


FK"nr-ffr l r^^ 


suer,of soet, God 't al 'ton- sen bes-ten doet. 


Stem : Paszemeze éC Anvers, 


1Ô26. (2) 



Hoogmoedig geest,Wilt op u doen eens let- ten, 
'sLantsAdel raeest^ Ty- rannig ginctyer- plet-ten, 



f ^-f^n^^ë g^TJiiJTii 


Die daar on-se Wetten,Ver- brokenhebt tôt niet» 
Al- leswoutver-setten, Na tjockigSpaenschgeblet. 



met geen smeken kond' m'a leyden, U Spaenseh geboeft, 
Stopt het oor voor die daersohreyden 


SLc ' r N j ^ 


1 


Heeft menigmensch be-droeft. 


(1) Id. 
(«) W. 


tt 
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Stem : Isser yemant uyt Oost-Indien gekomen. 

Oft : Est ce le grand Dieu des alannes, etc. 1626. (i) 


&k±_4iJ J Jrnjj^jT^ 


Ge- luckig is li^ die leert sterven, 
End* sichtotGod,ons al- 1er er-ven, 



TTTTT-lFmn 


5C 


D wjl - 
Vroeg - 


- - hy 

- - be- 


leeft, 
goefr,. 


'tAerd- - schegoet, 


^E^ ^ sgspiç^ r ■ r ^' ^'■'^^ 


Oock hoe soet, Voorhet He-melsch eeuwig niet en 


h( g ) J i FTT^ ^ 


acht,End' Yan'tquaetsich wacht. 


Stem : La Vignnone. 


f é)^ ^ r l î ^^^ië 


J2 


1626. («) 


ZE 


iîa 


^r^ 


Mensch ! denct dat ghy toch Syt sterf - Ijck, End' 
.M. 


' " 1 — — — — 


S^ 


■JIJL- 


~^f^-f=fê 


■dtë: 


t 


^=gËë 


S 


dat ja daer en bo- ven noch, U le- ven oock, 

■■&=- 


m 


^i^ 


s 


f^ 


^i= 


T 


(I) id. 
(») w. 
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héttitf: 


-I^T 


g^gé ^riu^p 


Ismaereen roock, En als een lichtver- gaendesmoock, 

izzn: 


tK-rn' 


JZ 


^m 


6^-M 





êiÊSS^^ 


N 


Een - - blomme, Die omme Licht leyt, Ver- 


'^ 


fei^ 


iS 


i 


<9- #- 


™ 


t5K- 


Si^pi 


S 


•6^- 


E&^P 


waeyt, Tôt dor- i-ig- heyt, Of oock als gras,Dat 


^igs igj;^^ 


^ 


o- 


v. 


^ 


Ezitrzz 


:zz: 


■^. 


:ëe 


^ 


gutVoîi was,End' raorgen hooy is op den Tas, 


^ââ 


fié 


•77—y 


» I I I I ^ i.i. La 


Stem : La piquarde, 

1^1 


1626. (1) 



?c=5 


e 


ê 



Den Hoe- der Is- ra- el Slaept noch sluymert, 


^^ 


3 




l9-r 


* 


^ 


*S 


maersiet wel Al der boo- sen quaet op- stel. 


(I) M. 
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m 


g-^nr jijj 


^^ 


Hy Hout s' indoD toom, Soo dat sy de vroom' het zy oock 


é '■'■ 


^ 



<^ 




...U 


waer KreDcken konnen tiiet een hayr. 


Stem : Pavane d'Espagne. 


1626. (1) 



Als Chris- tiBruydwas indennood,End'als be- 



±±±Lii J J l J^ p 


nout werd totter doot/tWelc menig hert bedroefde seer, So 



heeftzynoch op God de Heer Ge- stelt al haar ver- 



trou wenneer, End' hyheefthaerge- hol- - penweer;Syn 


^^m 


^ 


p^s 


I 


goetheyten ge- naed, Haer al- tyt o- pen staet. 


Bt*uyloft Liedt. (t) 


1628. 


f33 ;Zf TF7f^*rf^ g 



(l) Id. 

(t) Triumphus CupidinU, door Joan Ysermans. T'Antwerpen, by de 
Weduwe Jacob Mesens. (Bibliothèque de M. René Délia Faille à Anvers.) 
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ïp^t r • f r^rf xlLr r f -^^ffl 


Juno hemelsehe Goddinne 

Die de gevruschte houwelycken voeght, 

Goudblomkens, en van vioiieren 

Om de Bruydegoms hôoft te cieren m^. 

De Doodt, den Sondaer ende Werelt. (i) 

1630. 


^ 


£^£3 


M^M^ 


-^ 



Waerblyfdy nu, o sondaergroot, Tôt u soo 


TW^r r"f^^â^^ Xi-^^ 


komt bit-ter doot!Ickbent,gy suit my - - 


moeten smake : Gymoetvertreckennaektenbloot 


m 


9 ^ 


^^ 


1 


<s>- 


? 



^ 


Ver- lie- - sen, al u bloede root want 


^rr r J Tj^ 



«eer haestsal ik u gh«-na-ken. 


(i) Ret priëel der GeestelijcKe Melodiëen^ enz. T'Antwerpen, b^ Hiero- 
nymus Verdussen. 1630. 
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1631. (i) 


f^f¥~n~i iT -i-i-rrr^ ^^^ 



HooghecleughtcieraetclerdeuglicIen,\veerdigher van 


tmPT Tf ^ jY^zf^ï^ ^=^ n 


S^ 


tt 


•e^ 


22 


^1^^ 



deugh- den 


m 


131 


al, Schoonootraoedicheyt volvreugliden; 




FyJ ^ nTFlSi i 


22: 


BU 


^ 


Wie is 't die recht prij-sen sal. Het ver- 



i9- 


^g 


p^;EX3Tr^rnt££g3g g 


/TN 



maeckbo-venverstant,Daer u - - dal med' is beplant. 


^ qq?q^-;i=g# n^"^=^ 


/7\ 


-f^ 


1 


1631. (2) 


m 


(|À t^ J^j 


o ^ rr 


■ o o o- 




zr 


^ 


Die blij de sie- len die doen ver-nie- len in 


p:=C¥ 


jnjprzzi 


z 7? — 77z::£z::7^r-^-=i=i=:=: 


^ ( b ti 


(i) Den boeh der Gheesteliiche Sanghen, enz. T'Hantwerpen, by Hen- 
drick Aertssens. 

(») w- 



den afgrondtvan al- le goet staen sy vaD bin- 


spujs.En laetdedochtervrjvanscIiandeiiiGaennahaercruja 


(i) /. Stalperts Guide- Jaars-Fecst-Davhen, enz. Tôt Anlwerpeu, bij 
Jan Ciiobbaert. 1635. 

On trouve dans ce IWre imporlanl des pièces mises en musique par 
O. dsMacque, Noé Faignient, O. Maria Naningo, An t. Gabriel i, André 
Peieroage, Steph. Fel, Philip da Monte, C. Verdoock, et par plusieurs 
compositeurs italiens. 
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HetTonnis.'twelcksjheeftghekregen.Is al te fel, Van 


r $ .1. j 'i'i ^ 





dat m'haer doen sou onder we- gea, Doch meerderquel. 

1630. (i) 


ty (! s " f u ,1 " r r, »f^ 


t£ 


Hil- lis dreef opstrandthaer vee, Schorthaer 
Spoelthaervoetjes in de Zee» Die haer 



M 


keursje toi deknletjes, 

bracke water- vlietjes, Met een snelle drift - - 



<? r çr jT- 


opdronghJ)at het aen haer borsjes sprongb, Sj(yer- baest 

I ,j,^ r V' r r r f jf ^ ^ 


± 



te rugh ge- loo 

m r r r r ii 


pen) Deed haer natte 


boesem o- pen. 


Nae lyen vpeughde. (s) 


1640. 


S 


S 


^^^ 


^j"rrn^ ë 


Wie tôt devreugdwilra- ken, enhetfeestge-nie-ten 


(i) iiiinntf-«i)<epe{ eer efete^Tid^n, door J. Krul. Amsterdam, bijCornelis 
Danckertsz Van Zeevenhoven, 1639. 
(s) ChrUteliJke offierande^ enz., door J. KraL 
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^iiiiigip^i^^^ 


^ 


Geen sraert hoehert Geen leet hoe wreet, of het staetteGy-en. 

Chanson de Henri La^T^es. i 

Vers 1640, 

n 


^ilH 


iië 


^T 


=SHfE3i 


^^^ 


A lo- ver once I did es- pj, with bleeding 


Z2Z 


Î5 


le 


:fez=^ 


S 


P 


kz:: 


;fea 


2:22; 


-o- 


zriz-Ezi 


^T 


Z^^t/^-d 


TT 


heart and weeping eye, he wept and cried, how 


^ 


w 


t 


a 


-razrrxfi 


rzxzzzzl 


-^- — ^ 


zr- 

tr. 


^-i^ 


^^^Si^É^^^^^^ 


^iS 


great's his pain,that lioves in love, and loves in vain ! 

3 


't —- -^- 


?33E 


^ 


zr 


!Pe 


iBCin:: 


22: 


-o- 


32: 


1 


In tegenspoed en lyden. (1) 


1644. 


li^^^^^^É^E^^â 


Als ik bedenk wat zoet, Dat dit aerdsche l\jden 


m 


TL. 


tt 


i^HHi 


te 


voedt, En dat niemandwordbe- kroond,Als die zich 

« 

(1) Pompi-re We^xîd^ enz., door J. H. Krul. 


-80- 



paig^pii^^f^p^ 


hiereenstryder toond Dank ik dy, omynGodals 




dat gy niy. Ai dit lij-dcnzeDd^EnwaordigkentDatik 


om u na- me ly. 


Gretrouwe Llefâens offer. (i) 


1644. 



POIfl E-f-U- Ui^ ^^ 


Spoeydvluchtig vlugge voetjes, Namijnmooderîn- 





^^^^^ 




^^ 


i 


:er:i: 


± 


— + 


I -■ ■ p 


-(-.-. 


ëîiïS 


î 


fe 


ne, Door trouw,die vrou w,w!ens hcrt,raijn smert,înot ge- 


■o- 


1= 


p^ipp^i 





=1^ 


ÈEÊEE? 


-U. 




weldjte ge-ven; Zij,dieîuyn ziel, voor wien ik 


"^^m 



î 


±=±:-a.-- — ^ 


i. — .y ^ 


i£=r^ 


(i; Id. 


^61 ^ 


ii^Pîi^^iiii 



I kniel, Zy die mynzieldoet le-ven, Heeft, eylaes! mijn 


/7s 


^ 


? 


^ 


dood beschré^ven. 

/7\ 


^^^m 


Van v&l«maeckte Regering. (i) 

8ang : C. Pypers Pavane, 1645. 

]>aer wordge- re-den-sist, hoe- da - nig* heerscbappy 


^^S ^^EZU-U-ÏTE^ 


Vol-maeckt - - te ^ ach-ten zy.Ver-geefeiwanthier 


fe3^ii3^Ë^ 


■<5" 


gtf jTj' 11 J « ' 1 


opAerdwordnietvoImaecktsge-Too- - • den. Da 


pi^ 





iiêË^É^^^â 


onvolma'ecktheyd selfs heeft niet voIiaaecktsmliaer,Ën 


pT^frfFf^jjd-j-IZl i 


sclîoon - der yets - in waer,Of in ge- we-seakan, 

(i) D. B, Campkuysens Stichtelifcke Rymen^ enz. Te Haerlem, gêdruct 
bij Thomas Fonteyn, 
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^iJEê^iifcs 


4^*JJ-#zzz:^3z:32-z:2Z 


E^: 


ten bleef niet on-ge- schon- - - den. HeeftEenalleen 


i guÛjIilrf ^^iSli^^ 


denToom;lichtmaeckthy'theel - - tyransch : Soo uy t 



do grootst'van'tlandveel hoofden aen het - roer 


ïi! -!:zii^àit d -j-i^^ 


il 


22 


JN 


f9- 


zijn,Zijns'eens,haestkrijgtinendanvoorEen,Veeldwin- - 


i 


Ë^ 


«H 


^gJÊ^pf^feg^^^^ 


gelandsiZijns'oneens; licht saFtland ge- sta-dig - 


ï 


t g * ■ »f 


?5 


Jtjsznife 


JEZl 



in ru- - moer zijn.Staen's landes sa- ken by de 


rp=rr-^ê=aii^^^^ ^m 


Menigt':HoegrooterHoop,Hoequadoikoop.Elklooi)t8ijn 



f— +— 


^^^iiii^ii^ii 



loop.Elcktrachten jacht na 't sijn. HoeMeer, hoe - 


'^^ë 


m 


^ 


^ 


^^ 


min 


ver- ee- nigt. 
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T'wee-spraack. (i) 

Sang : Schoon AmarilUs^ Segt wat uic* icil is. 1647. 


W ' I ' "CllLEllgi ii^ëiigi^i 


Ay rav ! wat plagen T. Wien hoor ick kla-gen ? K . Een 


^^^^^ 



menschgedruckdoorveelel- len- den. T.Daeris geen 


^^^ ^ ^^^m^m 


quaet sogroot, ofGodkan'twendenK.Godwentgeensondaers 


liE^^E^ÊEgE^^i^EiEfefeiEÉ 


quaet. T.Ja: alshy sonde laet. K.Maer die niet kan wat 



Ë 


^ 


:« 


^ 



raet ?T.God kanraet sen- den. 

Besluyt. {%) 

Canon a 3. 
1. 2. 


1647. 



ësf J fJfgf ^^g gii^fe^ÊigË 


Gj die de Liefd' onmooglijckacht te sijn, En 


Hii ë Ë g Ë^E^^iiiiiliil 


daerom - niet - na Lief- 


de streeft 


3^^^S^^ 


of aerd't. Verstaet - en vaet - - - (tôt blind- 


(i) D. R. Camphuysens Stichtelyche Rymen^ eiiz. Tôt Amsterdam, bij 
Jacob Colom. 1647. Ouvrage illustré et très-rare. 

(«) Id. 
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i^ felSfe^ 



^^ê 


heyts me- 


decyn)hoe in - - - denmenschde 


^H^Ê^i^^^l^i 


Lief- 


de, lief- 


de Baenlt. 


LXXXX. Psalm. (i) 


1650. 



E2 


i 


i=?z=â 


gÊë^^=Î^Ê 


^ 


321 


NeemtHerder Is- raèls ter oo- ren. Die Joseph 


^^^^Ê 


i9- 


fs* 


i9- 


Zt 


=^=?z^?z=^ 


ël 


-^ 


leydt, gelijck eon kud de : Die tnsschenChe- ru- bi- non 


rfc^^:g- ^-^5^= ^ = ; |M-|a_-^ "'^_ ^ ^ 


i 


7.1 * ,Verschij nt met glans: weckt op u w machtVooi'taenghe- 


ifezt 


3Z 


î 


XL 


-a- 


■3^ 


^lî 


^ 


±.-d- 2. 


IX. 


a2=;;?3 


■<5> 


zicht van Ephrairu, Manasse, ende Benjaniin. 


Ï^XXXIV. Psalm. (s) 


1650, 


i^ 


31 


z: 


ZZIZ^ 


ra:: 


22=3: 


È 


rô —a —tL 


t 



Hoe lieffe- lick en aenghenaemZijn uw woonste- 


(1) Davids Psalmen, gedicht, aen d'eene zljde, door Petrum JDathenum ; 
aen d^ander zijde, door J. De Brune, T'Amsterdam, bij Theunis Jaçobsz, 
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3 


22: 


:±=32= 


22: 


s 


Z«t=ï^ 


-<* 


î 


gips^^ 


den,Heerdes heirsîMijn ziel vei'langlit naerGods voorhoven, 



--15^4» 


I^E^^gp; 


::h:: 


■&- 


IX. 


■-&- 


\n.: 


zz 


iizczirrz::: 


. . M -yi 


Jae zy bezwycktzelfs van begcert,Mijn hert en mijn vleesch 


m 


vc 


:2:--ji 


m. 


Z"-^ ML^ HOl. 


? 


ZE 


ZZ 


f^2Z=^: 


ï 


springen opVanvFeughde,naepdenGoddes lo-vens. l>e 


^^ 


-^ 


Ë^^^E^^^^^ 


22: 


mussche zelfs die vint een huis, De zwa-luw ookeen 


^^^i^^ 


nest voor haer. 


1C52. (i) 


! Waer al- le sinsd'Eenvou-diirhevdt In 


i^^^i^^igggi^^ 


^^EË^â^^ 


l!^ 


fczz 


ÉfefeiEe^ 


's menschendaden en beleydt: Waer schyn verdrevenUyt 




(i) <Sf<c7trtf{2/c;te 22l/me>i, enz. doorJ. Butler. Music. toi Arasleldam* 
T*Ainste1dam by Paulus Matthysz. 1652. 
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^— „^^: 


^^^Et^E 


^=?Eiâ 


i^^ 


m=f: 


al die le-ven, Wat sturffer ramp en leyd ! Voor- 


^^Ëpp^=iMppi^=Êi 


^^^ÊSé S^SZCUJ0 . 


zichtighoyhtwaernoodeloos,Maer nu is boosheydtdubbel 


^HiÊppppS^^ii^ 


^M 


ëEp^Ë^piElË^ 


boosiVraeghighy waerom? Al de wereltgaetvoorMom. 


i^m 


19- 


i9--F- — 


HiPîiip 


Chanson nouvelle, (i) 


1654. 


I^^^^^y^l^^^^^^ 


Maman j'ay bien à vous con- ter, mais.il ne faut pas 


E^=i3r 


^ — \ 


t- 


iimi^li^ 


y5^- 


seston- ner, Cest d'un garson le plus parafait, que 


feËg^%E|^i^ =^c-j^g3^^ 


Tesprit se pro- po- se, Si je le pos-sede en 


giiiii B^iii^ ii 


cf- fect, de mon cœur il dis- po- se. 

(i) Amsterdamsche Vreughde-Stroom, euz. T' Amsterdam, voor Jacob 
Tinckel. Gedruckt by Thomas Fonieyn. 


^ 
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Toon : Tanneft^n mijn Lief, enz. 1654. (i) 


^^ 


Op nu mijn Musa,queeltghcsanghen,Blaest Fama 


P^^^^^^^^^^EÈ 


dat 't ghelnj'dtDoor deWereldt fluydt;Segh deKroon is opghe- 


^iipiii^iii^ 


^ 


hangen Yoor de al-derschoonsteBrujdt:WilthaerLof 


=*^ 


■^■ 


'^■^E^=^=° ^f—^'i-& 


verbreyden Over BerghenDal,DatsooBoschenHeyd€n 


^3i^il3iiiip|^^^^3^ 


Schatert van'tgeschal,Ter ee-ren van dees'waerdeMaeght, 


gîJIJ^ p pg^pfegrjr^g^ 


Die waerdighlijck de Kroonedraeght;DieonsBruygom 


^^ii^nmii^^^p 


al- leen behaeghtOm te zyn syn Vrouw.Pronkvan 



Ê3= 


:±-e:: 


irrt 


'^E^E^^^^^^z 


Ainstellandt, Yder een bekant,Uw'HooftzymotLauwe- 


=s 


Ê^^Eg^^ 


3 


zz=^ 


ZE 


i 


rieren En 0- lyf be-tul- le- bandt. 


(i) Id. 


% 
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La Boivinette. (i) 


1654. 



rr^T^ gË^^^F ^ 


De soetste vreuglit, die Venus stort, Zijn lusjes' 



^^m 


daereen Zieltje, bly af wort En haeckt nae 



fXKT=^ 


E 


*tsoet,Dathaer verlanghen doet. Eer dat haerJeught 


ïxrm-rTTn^^ ^ 


¥^ 


^ 


ver- dort; Ge- niet, terwijlghymeught,Hetsoetglie- 


lA ^'^^JJ' | J=^ 


rzz 


ZEZJD 


notvan u vol-waer-de Jeuglit, Ghy suit be- 


=îï 


^^^^^ 


IX. 


^m 


fc 


vinde,Dat een Bemin- de,Proeft de grootste vrenght. 


Canailles Feest. (2) 


1655. 


^Eg^ Ë!^ 


s: 


^^ 


Heb dy ny gehoert lie- ve Theunis vanMeintjens 


(i) Id. 

(2) Het eerste deel van de hoddige OlipodrigOy enz. t'Amsteldam, by 
Ëvert Nieawenhoff. 
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Bruilofs-flest?Hoe dat Ann' al- le- man.methoare lieve 


|^p p!i:f. i Ci:g " :||: r nr^ 


Jan wasvpolayk om het miest? Heintjen de boas en 


f^r rrrt-xJ^ m 


^ 


-^m 


kreu-pe- le Niel, met schoamele Kloas en scheve Mi- 



t X::Xt:tL 



chiel, Die zongen en sprongen, enschonken en dronken 


g|aFFg;5rEig f-f-rt-r-rr 


om het miest, En was dat nie een Bruilofs-fiest, en was 


iiiii^i 


V 


-0- 


dat nie een Bruilofs fiest? 


Toon : Gavotte. 


1655. (i) 



Carinel uw* kusjenszijn,zoeter dan de soetste zuyker, 


P | =g=^ fcJ£.La-t-pIga 


En uw ademsgeur is raijn, eenen aange-namen ruyker, 


i ^^rr^-HïirrrLâza 


Want uw' mont.die mijn wont.maakt my wederom gezont. 


(1) Id. 
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MinnedriQens van Kloriaan aan Kloris. d) 


Toon : Lestmaal ik en mijn Rozamond. 


1655. 


UFJ-Ti 



=J"T^J J 


KoHs aïs mîJD Kloris slapend* zat. En wierd 


@^JLJ-XJ ^ 



be-8proeit met Hemels-nat, Toen kon ik aan m^D 


^r"^-< rr-F7= rjjMj j.^ 



rg-pô lust Onthouden zalken Am- ber- kust. 

Op de voort-komste van den kloeken Hercules. (2) 

Toon : Puis qu'il faut quitér. 1654. 


^ 


-e/' 


f^—-^ 


È^^^^^ 


Herael8-Hart,Wcr'lts-ziel,Jiipijnsoog,(3)gyhebteens 


fcffi=:sz: 



^^- J r t-t:^ 


uit u Stief-brôérs ka-ken; door u Vaders 


-fks!^ 


'^=- ^-'^ » ;^^ '' j ^ 


last van't hoog u-wedagvaartsnel,raoetensta-ke; 


^l^^Hê 


:i2ïz:- 


± 


■■t 


^Ëi=i 


Toenhy, zichviy, ge-meenwoumake, Met de schoon' 

(1) Ilet tweede deelvan de hoddige Olipodrigo,Qïiz,\'Am%ie\<\djai^ by 
Ëvert NieuwenhofT. 

(3) Febus. 
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Al- eu- meon' Al- cumeen'Scbooltgydryda-gon eer je 


=^^- |±z: ^-? Q, "^"^ 


d'Aardklootweêr' om^cheen. 


Den GVIJ. Psalm. (i) 


lin 


•o- 


m 


-O^' 


-6K O- 


1G57. (1) 

i2zz: 


^ 


2Z 


o o 


-&■ 


Lovet /ore^ den Heore, W^Xii \\y wanthy is 


% 


^ 


-^ 


feê 


-o^ 


-i9- 


1 


-^ 


i9- 


O n_ 


•O — -O- 


goer.Wantsyn goeder-tie-rent-heid Is in der eeu-wic- 


i 


n. 


'i 


^7-^- 22: 


ry 


m 


i9- 


-i9- 


ni^ ^ c 


iEn^ 


heid. Dat(sulcx)de be- vrij-de des Heeren seggen, 


i 


L ~^ ^0 .' o 


-O- 


22=^==^=?z: 


■ '■ " - ■■ ■ ^ ■ - } r~ i 1 


die hy Van dehandder weder Partijdersbevrijdetheeft. 


Van den MenschgbeTVorden Godt. [t) 

1657. 


lè^^E^^E^lÊE^^Êi^^^Ê 


(i) Het boech der Psalmen^ enz. door Ant. Deutekom, Musicien. 
l'Utrecht, voor den Autheur. 

(2) Gheestelyche Rym-Konst. P. Pétri de Béer, enz. t'Antwerpen, by 
Jacob Mesens. 1657. 
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1 


I 


■o- 


-e- 


-&- 


rx. 


11. 


I 


ÊzKz:^ 


I TT"^' O TZ 


•^- 


Xt 


.u fjnP rr—rr 


o a ' a. n o 


Fè 


•^ — o — y9- 


g 


zz: 


TizrGrrTi: 


-^' ■ ^ ■ ^ —-6 


1 


Jesu, die ujt wonderbaer goedtheyt 
Waerachtigh mensch gheworden is ; 
En door den in-vloet van uwe soetheijdf ; 
Die vruchtbaer Maeght self hebt vorblijt ; 

Weest willekom. 

Bruyteghom, 
Schoon boven aile sonne-schijn. 

Godt en mensch, 

't Is onsen wensch, 
Met u inwendigh een te zijn. 


1659. (i) 


Ei= â 3^H^^ 



Waerom ô Mars bloed- ghie- rig hondt, 



i^^l 


Stootghy de vre-de in den Grondt? Wiltghy ons 


g^E 


72: 


f5^ 


fqcitoig 


^ 


al ver- nie- len? Ghy gaet Bel- lo- na 

(i) Vlaemsche Vredevreucht, enz., door J. Lambrecht. In 's Gravenhage 
gedruckt by Adriaen Valck, 1659; Volume in-4<> avec de belles gravures de 
A. Diepenbeek, 
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<5^ 


^^^mÊÊm^m^mmm^ ^^^^m \ i J ■ ■ ■!» I ,.m\ ml ii ii ^i»» m- — — ia— ^■^■^^■^^i 


door de doot Op ee-nen dach met Charons boot 


^^ê^lÉ^lÉI 


Sen-den by duysendt zie- len, 


1659. (i) 



En n-T-TT r 


15^- 


ïi^ 


f5^-r 


Moort brandt, ach aye mijaîwat sal dit 


n 


zz: 


■T— 1 


t$^ 


rzz 


i^±=f:z:;e 


É^ÊËËËËlÊiÊÏ-^ 


t-ife 


sijn? Want my dunckt,dat ick ghevoelghelijck een 


i^m 


t 


'^^^^^^^^ 


hel- - - schepijn,waerdoor ick teene mael als uyt 


m 


S' 


s 


s- 


È 


22 


i 


myn sin- nen schijn. 

De geloovige gevoelende hem selven tôt Jesum 
getrokken, heeft een vast vertrou'os^en van 

sîjne volherdinge. (2) 

1661. 


S^^i^iiHi^nii 


raijnziel, wilt hem be- minnen, Die u 

b 


^Ff^^=F^g ^gig:FP^i 


(1) 1(1. 

(2) Psalmen, Lof-Sangen, en de geestelihe Liedehens^ enz»^ door Wil- 
helm Sluiter. Te Deventer, gedrukt by Jan Colomp. 
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^^îj^ ^^M 



heeft veel moer beraint Als een Va- der oyt svn 


±=± 



^ z Mig gii^^lig 


^^ 


kint. 


miju ziel, wilt hem bemiiinen. Die u 
b 


=C¥ 


i 


.^JL 


giÊ ^=J^i^^ fr:£J^;g=g^ 


J uyt ge- na-de jont, Datghvhem 

1 6 


/^ 


:ÊL-mIj1j z ^ '\\' g 


hem beminnen kont. 

f — h 


/TN 


^gi^^^^n^ 


1 


• I 


^-= — '^ — ^ 



Sucht ende begeerte na een vry gemoet. (i) 

1661. 


ïi 



^ 


Soe- te Je- su,mijnbe- min-de, Wanneersalhet 
Dat ik u al- lee- ne vin- de. End ail' and're 

6 y~^ 


5=3^ 


lS^gS=^^^ 


^^ Êm ^^f=^^ w^ ^^ ^ 


doch geschie'n, Wan-neer sal ik u mijn hertMet 


din-gen vlie'n ! 


gËi fS Mï fî ^l^i^^iië; 


(I) Id. 
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^ ^f=rfrîT ^^^ 



sjn in- ge-krop- te smertEenmaelkonnensoo ont- 


g ^'f ' f r J 'T T T-f- HggË g 



ry r r £^ 


^^ 


F 


i 


P 


:^: 


clekken,Âl8 m\jn sin- nendaer- toe strek- kenl 
X X 


^ï 



S^lÊ^i 


•^ 


i 


Treur-Zang. (i) 

Grasmaand 1661. 


Eg^i^B 


^^ 


i^g 


Ah dat myn hert(door d'o- gen so ligt in 



!-flrJl i^H^5g5 


S 


-^- 


3= 


schuld ge- to- gen) nu in-ner- Ijk be- wo-gen al 


^^i^^^^Éi^ 


treurt en de die o- gen - weer sprin-^n als 


ly p ' "^ J Ê^E^^EgE|E ^^4=^=JT^ 


springen dee, en maakten een zoe van sil- tig tranen- 


T — r — \ — \-^ 


tz^—tatzn 





t=S 


-^ 


i 


vogt, en vulde de logt met een naar weo! weel 


(i) Uytspanningen behelzende eenige Stichtelyhe Liedcren, Te Amster- 
dam, bij J. Kann«»wet. 

9 
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Den eersten Psalm, uytgebreijd. (i) 

16G5. 



z^=±^ 


—o 


ÎE^Êp^ 


Sa lig is ditînmanin wandel. Die den Gocl.io-io-sen 


-7J- 


^m 


ië 


^lii^ii^ 


3 


-O- 


^ 


?^ 


■■^-- 


Raad, Sa- lig is dien man in han- del Die den 


zP^E^zr^d^:^^^^ 


É3ÊÏi3l 


atzra^ 


gangdersondaarsliaat : Sa- lig is dien man die moe-dig 


Efcii&HiËëB^SS 


van'tgeselschap van de spotters als de pest vlien, 


iPi^isii 


t 


W^ 


±—±z=à: 


—-•0 


die, na 's liemels raad, in vrijen staat, de île^^lge 


w. 


zc 


3^ 


s 




^ 


17 


straat ten he-mel heer-lyck gaat. 


Den GIJ. Psalm. {t) 


1665. 


i ^^ 


32=::^ 


zz: 


ig E5iE ^^ =^^= ^E 


J^=zzz:g: 


Wiltraijngebedt,Heer,verhoo-ren Laat komon tôt 


(i) Id. 

(2) De CL Psalmen DavidSy enz., door Petrum Dathenum. T'Amster- 
dam, by Broer en Jan Appelaer. 


^. 


N 
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^ 


f»-iy 


-o-^ — ^ 


■^rzjz. 


i9 — fJ—yj -<^^ 


ii=ë 


:2Z: 


.^. 


Uwen 00- ren Mijnsuchten.En in den noodtVerbergt 


i 


ZZIlt» '-f>—JCLZ=^±Z.-^=12=Z-e. 


?^ 


^ 


zz: 


;^ 


:zz: 


U niet, by is groot : In de- zen tijdtder e- len-den 


E^EgEgE^^^E^EJgESÎE^EgE^E^ 


^— 


Wilt Uw' oo-ren tôt mj wendcn, En als ick U bidd' 


m 


£3 


ezzi::f2:z-rcr. 


xr—^—jlz. 


^ïÊi^ë^Ëi^i 


oot-raoc- dig, Verhoort ray haes^, ô Hoer, goedig. 


Minne-zang. (i) 


1666. 



:s 


^^m^ 



Was bot niet mijn Di- a- nier Die mijntoeliet,dat ick 
Tôt ick al hetMiiiRe-vier OphaerHy- â- cyn-the 


iiiëiîiilliliiiiili^^ 


soolangbkusto, Ja/twasmijnal-dersoetstesoet,Dienick 
lip-jes blusten? 


iig§gg^^îgiiÉ #f^ gsjs3^^^ 


meer acbt , als al bet loffer-goet , Dat sich ontrent d*Amstel voet . 

Drink-liet. {%) 

1666. 


1^^ 


fc 


ê 


r>- 


EafcfesÉ 


g 


Ick leef al- tijt gho- rus-jes, Wanneer ick 
Daer men als no- ble ba-sen, Weer bel- der 

(i) Ben lacchenden Apollo, enz. Tôt Utrecht, by Cornelis Van Coesvelt. 
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SEES^ëi^ ii ^Éisg 


maerdoor kus-jes Vol- doemijngrage lus- jes, 
uyt te bla-sen De pints en mengels gla- sen, 


i 


ES 


friTT^ 


^-T 



^^g 


^ 


en somtîjts eens mach zijn,Want maeckt Venus mijn de 
Ge-vult met rijn- se wijn : 


m 


2zz: 


ëii^^ëE^SÊ 


:fc 


zin^nen Maer wat te vol van lust, Laet ick stracx 


% 


:fczz 


g^g^ëag^^ 


t 


Bacchus bin-nen, Dan is 't weeral ge- sust. 


Den VIII. Psalm. (i) 


1683. 




:2Z 


-i9 


zc 


3Z 


i 



^ 


Heer! hoe heer-lik, 


on- se Hee-re, 
6 6 


^^^^^^^^^^^^^ 


^^^^ 


ZE 


T=22: 


â 


^§1= 


«22: 


HoekrachtigdringtuwNaamde gantsche We- reld 
6 . X 6 6 5 


g ^f Tl ^ ^ ^ 


ZL 


â=ê 


22: 


-(^ 


■f5^ 


(i) Des Koninçs en Prophète Davids boek der Harp-Zangen, eiiz., door 
Mr. Simon le Fevre. Tôt Hasriem, gedrukt voor den Autheur ; by Marga- 
rita Van Banken. 
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m 


^55 


doori 


^m 


m 


s 


Bie Gj uw Ma- jes- 
6 6 


teyt stelt 
6 


;-"77; 


Son en 


i 


t; f ' ^ -3 


lïZ: 


:^3: 


2z: 


^ 


^^ 


<gi o 


^ r j-'' =^ r:z^=^ : 


122: 


15^- 


Maen te 


CÇ=^ 


3 


izz: 


voor, Verr* bo-ven'tvast ge-starntdes 




..^ 


jD: 


â 


^ 


::qii5 


^ 


j2. 


He-mels, hoog in ee- 
X 


^^m 


.fj" Q 


1 


re. 


i^E^E^ 


17 7Z 


:~77- 


2Z 


I 


4^ 


Den XLiII. Psalm. (i) 


t 


1683. 


^5^=£^ S!3Ï Eij;IE;1 


Ge-lijk eenHartgantschaf-ge- ron-nen, 

6 5 XX 


^^i^^l^ÉESliUii 


m 


^f 


^ ^t ïtiM-rm 


iiâi 


'T Çrr-J 


En dorst, en hijgt in 't naa- reWoudt, Ja 

X 
5 6X6 76 


f 


22: 


(I) Id. 
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^^i^=g=3=B 


-f> 


schreeuwten krijscht, ter doodt be- riouwt, Met 
b b 6 5 

4:il 


2lI3 


■±. 


± 


lillii 


^— r— -# 


r ■ Q f h — 


V 



SSÊSp 


schor en heesch ge- tier, naversscho Waterbroniien; 
5 


V fv^=^ =^^ 


X , 6 X 


r-frb- 


S 


P^ 


^?ÉS£S&Ï3 


m^ 


h 


Zôschreeuwt raij\i hert naer U ; 
6 5 


tôt U, ô 
X 6 


^lÊiîËÊëig 


^ 


i^=g 


5; 


3 


^-îî 


«.^' 1 


^liiiiiiiiiiiigiïii 


Lovensbron ! Ach ! of 't zyn lauffenis censvon. 

b 
6 5 6 X 4 


^ ^pS^^ë ^ ^^giii^ii 


Den CI. Psalm. (i) 


1683. 


iS^il 


13L 


ii^liêijË^liî 


^^^tTtT"^ 


'k Neem voor, my zelfs een Schets,eenVoorschrii't 
6 6 5 




{.) Id. 
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^^ =À.z^=^=& ±±:ttSËâE=ê 


fc 


op te zin- - gen Van Goedtheit, van Ge- 
34 65 6 


3ç~i. F";7"^^ ^sEg=^?s^ 


fcd 


ëz ^T^ 


i^^ë^HI 


rechtigheit 
X 4 


U, die 


den 
65 


Sceptcr zwaait verr' 
6 X 


^^^i^H^^ 



^EE^ 


—-mît: 


^iË^^=£^j^ 


^^m 


bo- von aardsche din- gen, 


Zy hier mjn 


65 


54 


S^gSEEg 


3 


n7y 


fcd 


-# ' ri 


^^ii^ 


rzc 


I 


trouw by toe- ge- zeidt. 


^- 


11* 


Den CXVIII. Psalm. (i) 


1683. 


E^EIJIEB tl^ia 


s 


Op, op, mijn Volk, terdankbaar- hc-Jen : Loof 

X X 


1 ,— — r ». ^ k 


PE 


irl 


(>) I<)- 
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jh: 


±i 


l^fe 


ê 


-X 


Go- des Goeder- tie-ren-heit : Goedt is doch Godt ; zijn 


5 6 


7 6 


l ËSSEëniQjDZJX^T^"^ 


E53Ë53^ g gg ^ 


2z: 


wijsBe-leidt, ZijnGoedtheit is van eeu- wig- he- den. 
3 4^ XXX .^^ 


^;f^z ^Eg^qq;iJr:n:3-|I^ a 


Psalm. (i) 


1686. 


lii 


11— fJ^ u 


ç 


22: 


:^=2z 


dgzrzz 


ZZIZZZ 


TZinnzA 


Uw sterke hand,die zal welhaast,Uw vjand alom 


i 


^ Ig TT 


1ZL 


ri — ^-_3— .^—^ 


IZZ 


-e? — ^ 


■^ 


vinden, En door dewraakverslin-den Gymaaktuw 


m 


^ 


22 


=zz: 


r!5^ 


32=2: 


izz: 


<9 — 6^ 


32=^ 


22: 


:2Z 


'^ 


ha-ters al verbaast,Wantuwe rechterhand, Verdelgt 


p^s 


a 


22=:^ 


22: 


hun te- gen-stand. 


(i) Ben hoonig-raat der Psalm- Dichten, enz., door Hendrik Ghyseu. 
T'Amsterdam, by de Wed. Gysbert de Groot. 1708. 


Le Privilège date du 18 février 1686. 
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Spels Mate, (i) 


1694. 


^^^^^ 


n: 


~yy\^~ ^^^^ 


Elk heeft zijn bij-zon-der dry ven; Elk heeft zyn bij- 


m 


3j3=j^f-^f-^^|^^ ^ 


V 


XL 


zonder lust,Daarzijngeestop werkten rust,Dienhy 


| g^ 3^ g^E ^^=3^; y^T f^^ 


gaarnhet liefst'laatblijven, Daar hy gaarnvanspreekten 


m 


i^^^i^l 


^»T 


queelt; Elk heeft wat daar hj me*e speelt. 


Den LiXV. Psalm. (2) 


1694. 


S 


a rJ^u L 


•^ o "TT* ^ ^ 


E3! 


•5 ■»-■ 


zczzz: 


In stiMen aandacbtder ge-moedenKrijgtg'Heer, 


m 


m 


Si 


f^ 


:: Q 7 Z"TZ 


122: 


2Z 


^ 


zen 


op Zi- on lof, , En die be- lof- ten op zich loe- den 


m 


î 


3 


9 


fcE^=:?El=:22 


22IZ2Z 


^—^ 


22; 


Doendaarbaarhart-schuldof. Gy geeft gehoor op ha- re 


(1) D, R. Kamphuyzens Stichtelyhe Rymen^ enz. T' Amsterdam^ bij de 
Wed. P. Arents. 

(2) Vytbreyding over de Psalmen, enz., na C. Marot, en T. de Beze» 
^Amsterdam, bij de Wecl. P. Arentz. 

' 10 


— n — 


/^ 


I 


i^ " O. 3Z 


ii^ 


22: 


22: 


^ 


^^ 


be- den. Dies zichtot u be-geeft, Metuyt het hart-ge- 


^ 


2 ^^322__^^_U. 


â 


22 


^— /5> 


P 


vloeyde re- den, Al wat 'er a-dem heeft. 


1698. (i) 




ï 


..L. 


;î7î 


? 


1^ 


ce 


^ 


Wil men zich tôt vreugdbe- gee-ven? 't Is nood- 



zaa-ke-lyk datmen mint Een jon-ge ziel en be- 



gint met te lee-ven, Als op de tyd dat ze 


^ 


fc 


« 


É 


<5^ 


i 


'tmin-nen be- gint. 

Uitbreiding over den zesden Psalm. (2) 

1715. 


^^^iHiS^ii^^ 


■ <4f , . ' ■ ■ ' -C— 


Heeroî wil my niet kas- ty- den,noch 
6 2 5 43 6 

~z=L7y :;^zz — 1-7? 


if 


za 


"S 

(1) De Wyn~oegst, kluchtspel en gerymtdoor Abraham de Wit de Jonge. 
Te Amsterdam, bij de erfg. van J. Lescailje. 1698. 

(2) A, Alewyns Zede- en Harpgezangen^ met Zanghunst verrykt^ doop 
David Petersen. Den tweeden druk. Te Haarlem, gedrakt by de Wed. 
Hermanus Van Hulkenroi. 
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,^^ii 


zcrzc 


-&- 


f 


:e=rl=:3fc 


^ 


strafFen in uw grim-mig- heid.Ver- los my van 

7 4 

X . 5 4X 98 


^ 


Ê 


?ï=3 


15^ 


T 


22 


-O- 


-6h 


2Z 


IL fcpjkJ 


4t22 


32 


s;^^ 


dit droe-vig 
X6 X 6 


^sm- 


g 


^ 


;^=itp 


ly- den, 
6 


Dat uw ge-na- de 

7L—\ 


^i^g 


T 


11 


1 


■&- 


5^ 


S 


fe 


zz 


s^ 


2z: 


^g==g 


voor me pleit'. Ik ben ver- zwakt, mjn 

6 


± 


X 


15^ 


¥ 


-^ 


IS 


â 


zz: 


î 


i^ 


E»; 


^S 


:^^ 


been- dVen 
7 5 


bee- ven 
43 

m 


Ge- nées me,ô God! ik 


y 


:2z: 


Œ 


-^ 


ï 


^^ 


s 


^ 


■^ — f5^ 


zal her- lee-ven. 


-o-^ 


\ 
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4- 


*tGreraste leven aange^vveezen in den Landman.(i) 


1715. 


m 


i 


?^^=Tr-gT ^ 


-—._.. 


;i=: 


-^ 


Laat i- der vry den Ak- ker- man ver- 
6 6 6 6X 


^Ig EB^g^B^^ 


^izzgi ; 


MfP- gf^- ^ 


ag- ten, 


En spot- ten Met zyn ne- do- 

6 6 7 6 6 7 X6 6 


^ii^ 



^gig 


I 


^?E^ 



^ 


S 



te 


S=5 


Vw^ 


^ 


^^ 


ri- gen staat. Hy doeF, ver- blind, door 
96 X 666X 6X6 


'f= wr^ l.^^'^ ^ g ^ ^H ^ 


^^SàfcizEjiSë 


waereldse ge- dag- ten, Op aards ge-luk, dat 

7 6 6 


X6 6X5 
5 4X 


5Xg = ^^ = ^^!ïE^ 


(1) Id. 
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^^mi 


zz: 


m ^ ^ë. 


op en on- der gaat. 

6 
6 5 7 4 3 


De stormwind zal het 
7 6 7 6 


^^ -ç^^^^ ^^^^ ^^m 


i 



M 


M^ 


F 


-5# — ■*-■ 


««ts 


V 


mees- te tref- feu De boo- men die zicli 
7 6 X 6 X X 


rn^rJ- 


6 


î^m=F=¥J' =^m 


s 


i^ 


^m^^n 


'thoogst ver-hef-fen. 
6 
5 7 4X 




1 


^ 


Maria zoekt en vindt Christus. (i) 

Grave. 1716. 

^^N ^ — \ T 


iffiïs 


ZZ 


zz 


SSi 


3: 


22: 


7Z 


m 


Wie zogt ooit met zo-veel angst, Als Ma- 


/-nT 


1^^ 


N 


<!5^ 


S 


P-^ 


— :-n?7 


122: 


2Z 


u 


mm 


ri- a, zogt drie da- gen, Vol van lief- de, 


(i) Kruis Gezangen of Hemel Weg, enî. Te Amsteldam, by Korneïis 
Van der Sys. 
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^^M. 


IX. 


zz 


.» I I l « I 1 » 


g 


vol ver- langst, Om haar Zoo- ne te be- 


sT 


i^ 


^i 


77— jg 


ii 


T 

•^-77 


■15^ 


22: 


^ 


jaa- gen. Langsde we- gen op het land, 


IT'rTi f f -^i 


^^ 


rzz: 


Ef:^ 


^ 


;i 'ty * 


En in Sa- lems muu- re, Daarz'hemin den 


\= k -'LJA 


"jT f r^ S i s 


ÎHE 


:zz: 


Tem- pel vand Wel ter goe- der uu- re, 


^n 


zz 


zz: 


zz; 


O—p-m-y 


§ 


-^ 


S 


-^ 


2Z 


Maar zo groot Als de nood In haar was ge- 

T 


% 


-G- 


IT 


7Z 


m 


.ZL 


^g 


^ 


ree- zen, (Welk een deugd) Was de vreugd 


^^il^^ 


nizc: 


1 


Toen uit haar te 


lee- zen. 


m 


^ 


IKt 


Psalm. (i) 

1717. 

t! »— 77 -^ 


16^ 


-^ 


E3! 


g 


XL 


2Z 


Al gy knegten van den Heer, Tôt den dienst ver- 

(1) De 150 Psalmen Ikivids, eoz., door J. Van Diiisberg. T Amsterdam 
by Hendrik Burçers. 16X7. 
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X 


w 


j^- r r'zr rr-^ -'S: 


JQ. 


1$^ 


ç 


:32: 


i9^—n — ^ 


ë 


zz: 


i5^ 


2z: 


he- - - - ven van syn hey- lig huys enleer,Wiltnu 


ae^ 


zzng: 





denHeer lof ge- - ven. 

Aan Judas den Verraader. (i) 

Largo. 1718. 


t± 


i 


-O- 



^ 


Staa, staa Is- ka- ri- ot ! waar heên ? Hoe ! komt ge 


FiM J j^Jqp^^^ ^^ i ^ lT JTng 


met een' rei Sol- daaten Den Hof - 


- Geth- 


{t^wp^^^^n^^=m 


.a: 


TTT'g 


ze- ma- né bo- treên? Staa Judas staa - - 



^ =fTTT F ^^^^ 


- ! wat zal dit baaten? Of heeft uwGeldzucht 



g i^B 


dan uw' al- 1er- waar ------ dsten Heer 


l:( j. < jthJ'-;l]^Ëg:3 X 03^J^ 


Ver- raân? ver-raân?uw we- 


(i) QùterticanMaters Eruisgezangen^ enz., door Willem Vermooten. 
Te Haarlem, gedrukt by de Wed. Hermanus Van Hulkenroy. 
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^^^^^m^^ 


zen spreekt, ik hoef geen bly- ken meêr. 


Slotzang. (i) 


Vivace. 


1718. 


^ 


1^^^ 



Looft den Heer Ha- le- lu- ja I 


m 


s 


^ 


^ 



Looft den Heer Ha- le- lu-ja - - 


m 


î± tf ±t:tS- ^ W ^ ^f^ 


looft den Heer Hale-lu- ja! - 



looft den Heer Ha- le- lu- 


^ lÉ -l^S ^^^ 


^ 


^^ 


looft den Heer Ha- le- lu- ja ! 


g^s 


3Z 


ja 


^m 


:p:~~FTÎ£r r J J's^: 


^^^ 


looft den Heer Ha- 


i^ 


:zz 


le- lu- ja! 


1^ 


yj' J 


Jezus 


looftden Heer Ha- le- lu- jal Jezus 


(.) M. 
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^HHi 


22: 


o 


Ê 


■o- 


t 


t 



P55^^ 


heoftzyn'Strvdvol-streden, En do fiel en Doodver- 


Si^ 


^=?c=î 


gip^g^ 


heeftzjn'Strydvol-streden, En de Hel en Doodver- 


li^ÉiiigiÊi 


^m 


m 


tre-den Op het bîoe- dig Gol- go- tha! 


Isëliiliiiiii^É 


s 


4 1 


22 


tre-den Op het bloe- dig Gol- go- thaï 


^lii^i 





iiâ 


Looftden Heer Ha- le- lu- ja! - - - - 


^^ 


mwï^^m^^^M 


^ËÉli^â^^^P 


looft den Heer Ha- le- lu- ja! 


Einde. Largo. 


^^ëHè^ 


i3^^^^ 


looftden Heer Ha- le- lu- jal 


Nadert, nadert 


gë:iÊ^--g^^^^a ^ipi 


t£ 


looft den Heer Ha- le- la- ja l 


Nadert, nadert 
11 


— 8â- 



al- le Vroomen Om tôt u- wen Vorst te komen ; 


^iiiiil^i^iiiliiiiiiii 


al- le Vroomen Om tôt u- wen Vorst te komen ; 

Vivace. 


=i 


^ 


V 


s^s 


^s 


^ 


I 


X 


m 


P3E 


't Is volbragt, 't Is volbragt, 't Is volbragt op Gol-gotha ! 

-•nr-r-M—/?^ 


^-if 


— — 111 r I . ■ ^ 


't Is volbragt, 't Is volbragt, 't Is volbragt op Gol-gotha ! 


g^QlPO 


22 


^ 



looft den Heer, looft den Heer, looft den Heer 


ha- 


^^g 


looft den Heer, loôft den Heer, 



le- lu- ja I 


looft den Heer ha- 


m 


^ 


looft den Heer ha- 


Largo. 


^ 


^^^^^m 


fc= 


32 


V 


le- lu-jal Je-zusheeftzyn'Stryd vol-streden En den 


iÉSmiiiiilil^ii 


le- lu-jal Je-zusheeftzyn' Stryd vol-streden En deu 


,->'*<r-.-*7^*»-r- 


-:ab 
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ii^^lfeSiî^iiiiii 


Slangen kop vor- tre-den Op het bloedig Gol-go-tha ! 


f^m^^ji^iii^^ 


Slangen kop ver- tre-den Op het bloedig Gol-go-tha ! 


^^m^^^^È^ 


fi** 


looft den Heer ha- le- lu- ja! t 




^^m 


m^iiÉ^ 




looft den Heer ha- le-lu- ja! 


tîEfe^ii 


looft den Heer ha- le- In- ja ! 


Largo. 


EpïJT-J-Jr-n^T-^Eg^j^pH ^^ 


Komt de heildeur staat wyd o- pen, Daar is heul en 


mw^ 


^ 


t. 


^H 


Komt de heildeur staat wyd o- pen, Daar is heul en 

Vit<ice. 


[g X-i!jÎ £ 


£ 


•e^- 


ë 


troost te hoopen ! 't Is vol-bragt, *t Is vol-bragt. 


^Ff^m^ 


1Ê.ZZ& 


t 


troost te hoopen! 


't Is vol-bragt, 
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P^^^ Î^I W^^ ^ Da Capo. 


m 


't Is volbragt op Gol- go-tha! 

^^g^^EÉ^E p^ Da Capo. 


*t Is vol-bragt op Gol- go- tha I 

Laastmaal een Boer, enz. (i) 

1724. 


^^^M 


fc 


U 


y — ^ 


^^ 


fc 


^ 


S2i 


i^i^ë^p 


i^ ^f=#% ^ 



^m 


^^^^^m^ 


^EOx^ï li^^ilàlg 


£j!;: ^H-f»f3;= i3] m :^ 3 3 


^fc-t^.- 


^^^i^^^i^n^ 


gfeM^ ^^ipfeas^^B^^ 


(i) Mengelzangeriy zynde een gevolg van Nieuwe Arietten, enz. Te 
Haarlem, by de Wed. H. Van Hulkenroi. 


/ 
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, '|--g-|yr- 


:t 


ëièJiis 


:t: 






:ei*e 





'g ^sf=f ^g ë^^±s| 


Laastmaal een Boer, Louw, Krelis, Jaap of Noud, 
Kost bj geval een Hen die leî 'm een Ei van Goud ; (6zs) 

Wcl bloeraerharten keijeren ! 
0ns Hen non leggen nooit geen gouwe Eijeren : 
Dat was een Hen van trant, de Boer die riep al mosselen, 

Maar nog niet aan het land. (6w) 


Non ba '1 ciel, etc. (i) 


Tempo cli Gavotta. 

k 


1724. 


mm ^^^p^^îW^ ^ 


^agjgggpggg ^^ijgigg 


r-^ v. It 


1^ 


Ê^SIgSîi 


•iz: 


ii? 


^gs^Egpiiiipgi^p^i 


(1) 1(1. 


— 86 — 


I^HS 



lL^-^_ 


Ip^E^Ë^ gEgEÊJ 


— 1"' r i ' ' — " 


^iilPiëlipJig ^ g^ 



^P§=^ 



i^iip^ 


S^^^^^^^i^a 


i^iilllii^^gl^iil 


î^ 


Non ba 1 ciel cotanti lumi, 
Tant April Gilg 1 'e Viole, 
Tante stille mare e fiurai, 
Tanti raggi non ba '1 sole : (bis) 
Fronde il bosco non ba tante, 
Quante pêne un amante, 
Infelice e Costante. 
Infelice e Costante. 

Qiti amat periculum peribit in eo (i) 

Ba Capella, 1724 


i^i^^iii^iiSliiiip 


I- ris dans son re- pos, kreeglaatstmaalophet 


ri%=TT7?=^^ ÎÊi? Pf ff Tr ^igpl 


(1) Id. 
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,i^;=|=p!^ 3g îËEgl^^ 


mat, Eenvhigg'en snelle Vloo die haar ge-bee-ten 


^gpj^gpig^ f^;^sa £3 


ir 


g S^ g gri^JH^i^a 


had ; Een vlugg'en snelloVIoo di(\ haar gebecten had. 


^^liiii^gîgpp 


Lente-lied, (i) 


Wjze : Psalm 81, 


1724. 


n ^ j j^ ^ ^^- ^ rn^i 


Le-vens 0- ce-aan, Schepper al-ler din- gen, 


g 


J J f' I 7 3 


^ 


1 g > g > 


-i5^ 


Z2Z^g 


Neem dit Reukwerk aaniHemel, Aarde,enLucht,Wekteen rei- 


^ 


zzirg 


^m 


^ 


ne zucht, Om Uw lof te zin-gen. 


Jezus Echo of Weôrgalm. (i) 


1724. 


k 


m^^Tû^^ m 


^B^ 


f5^ 


Waer zijt ge Zie- le- vrient? wilt gy .me 

(l) F, 4. Lampes Geesteîyhe Gezangen, enz., door W. K. Te Utrecht, 
by J. van PooUum, G. Van Paddenburg en W. Kroon« 

(1) id. 
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^iifcilÉgiliiiiiiiii 


nu ver- 


la- ten?^c7io, U ver- la- ten? 


M 


ifSÉHf 


h 


^ 


^^Ê^ 


m 


Nudringlde nood, is troost en hulpdanaf- ge- 


^^^mm 


±=±=^ 


iiS 


sneôn?^c/io,0 Neen, ô Neen! 


Waerblijft uw 


^ën^^g^ 


ë=3== 


dierbaerwoort, uw woort : Ik kanniet ha-ten?JS'c/io, 


i 


^il^ii^ 


^ 


m 


-t—âz± 


fetd 


kKanniet h^-ten. Gygaetdan van myweg! Ach 


l^i^i^iiliiiî 


V 


-f? 


laet my niet al- leen £'c/io, Einietal- leen. 

Van de Cananeesche VrouTv, Matth XV. vs. 22. 
&c. op het Gebed toegepast. (i) 

Stem : Kersnacht, Of aldus. 1725. 



Hoeklaarsteld onzen Heervoor oogen, Endikmaal, 


s 


SS5ifi==Eg 


:22: 


zz: 


^^ 


^-r 


-6^ 


zzz:: 


y5^ 


van wat grootver- mo- gen BjGod'taan-houdend 

(i) Schriftuurlijhe Gezangen.enz^i door D'^Reinier Rooleêuw. T'Am* 
Bteldam^ by Kornelis Van der Sys. 
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m 


EWE5^: 


•^- 


— f 

— ï 




smeken is, Verzeldmet Ootmoed, en Ver- - - 


^^^^m 


n 


i9- 


^- 


-O—O- 


trouwen;Waarvanwij'tvoorbeeldhier aan- - sehouwen; 


fei-r^ - ^ ^= gz:g:g l 


Daar'tbei- de klaarge- ble-ken is. 


Onse plaats in den Hemel, (i) 

In tweespraak tusschen Jesum en een Oeloovige. 

Op Joh. 14 : vers 2. 

1726. 




3 ■ ■ 


^g 


-^ 


zzzzgzjiigzig 


Geloovige. Hee- re Je- su ! wat ver- trekt Gy 


M 


22: 


êS 


132: 


l5^ 


p= fi?— z 


-<y- 


^ 


=:-^"t g^7y 


u-we weerkomst?en ver- wektSulkon- ge-dul- dig dul- 


m 


î 


a 


233 


jccrr 


t!5^ 




-^ <5^ 


i5^— ^ 


den ?JesasOmdat die plaats die u ver-beyd, Nognietten 


s 


:zz; 


ZL 


ZL 


^iig=g 


zz 


Eï 


ê^lÊg 


voMen toe be-reyd Is, om u 


in te hul- den. 


(i) /. Van Lodenstej/ns XJytspanningen^ enz. Te Amsterdam, by Joannes 
Kannewet. 

La première édition date de 1710. 
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Medltatie over Psalm XLiII. (i) 


Vois : Reveilles vous. 


1726. 


U=Mj^I ^ 


^ 


g 


^ 


Myn Hert, gelijck een hert,door doornen En struycken 


^ 


zc 


I^=tt 


l 


1^-r 


■ • 


\ 


H^ 


van de Werit ge- jaagt, Blijft aan de struycken 


Ef " f fT r ■ r"fi <^^f^ ^f4^aa fa 


metsijn hoornenGe- strengeld han- gen.envertsaagt. 


Ganzonetta XV. (i) 


A llegro. 


Vers 1730. 


4 


^^^^g^ ^gg SE g^^ B 


U- na bre- ve Ion- ta- nanza 

6 5 

6 76 4 76 4 3 2 6 


Dair og- 


gSE!^ 


'i9- 


?: 


S 


f^ 



get- to del De- sir. 

6 6 

5 7 5 4X 


sir. 


2 


gjf Tf ^ 


i^ 



i^i 


V. 


^ 


(1) Id. 

(i) Canzonette ed Arie, etc., de Guillaume de Fesch, attaché à la Cathé- 
drale d'Anvers, en qualité de maître de chant en 1725. A Amsterdam, 
chez Covens. 


91 — 


^ SM-^5^ ^ gfE ^S p-S 


â 


Si? 


Con Fa- ju- to di spe- ran-za lo cr6- 

6 7^5 6 5É) 6 si? 6 6 


? 


^^ 


& 


1 


.^, 


de- a po- ter sof- 

6 
6 6' 543 


^ 


frir. 


frir. 


6 


PPF^^ 


I 


g^uFr' 3 


Wensch om een blddent Herte. (i) 

Op de Wyze van den 48®° Psalm. 1732. 

J2 /7—77z::;ô:=:"73'~':r~"::r::=:i::iz:z:l2:zzr::zz 


g^^ 


-<5^ — <5>- 


g^ 


?--<g- 


^-; 19^ 


S 


!= 1!5^— 1$^ 


Het is ge- wis ni et bj den man, Dat hy zjn 

nfczzi 


gigi 


-5^ 


t!^ 


spzfcifcg 


^ 


gan-gen richten kan,NaertvoorschriftvanGodsheilge 


p ^ ^-^ZT-^ =p 4 =^f E^^^ 


wet-ten. Hoe zeer'kopmyngedrag wil let- ten/kRaak 


m 


^::=Z2: 


i^ 


-ECZ&IIZl 


-^ 


i 


tg- 77 


1!5^— ^ 


-^ 


î 


-«:»■ 



i 


ge-duu-rigvanhetspoor,Onmagtstraaltinal- les door, 


.^ — ^. 


^ 


s 


:zzz:^__ 


-o^~&- 


^ 


*k Wil,maarkan myn wil niet vôlgen, En al schoon ik zeer 


(i) WonteUnde^ vrolt/he en danhbare Ziels-Gezangen, enz., door Izaak 
Dusart. Te Amsteldam, by Adrianus Douci. 1732. 
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P"~"7~ = F^^^ ^^ 


ver-bôl-gen, Strydvoer, te-gen myn ge-bre-ken/kBen 


^ 


:xt 


1^ 


^SÊ^l 


ge- duu-rig af- ge- wee-ken. 


O Jésus, (i) 


1732. 


S 


33 


3z: 


■^— v-^ 


-&- 


rp — ??• 


ç 


zz: 


32=: 


Je-susîwathebtgy ge- le-den? Om ons te 


^ 


S=Z£ 


^ 


s 


n—O—rr 


t 


^—r . 


î 


2Z 


^ 


2Z: 


los-sen zoo ge-stre-den I Uw'ziel wasdroevigtot dedoodt, 


i 


B -f-*- W_ " " f f~ =Ff 


s: 


De sraerten wa-renwondergroot,UwHel-len-angst en 


S^^^^^Êg^^Ê^^^ 


Zie-lenstrijdt,Heeftonsvandoodten bel be- vrydt. 


"'^" 

S 


Menuet. 


Vers 1735. 


=^ë 


i 


iêëë 


5 


(9- 


* 


5=±=gi 


Vous ê- tes ma mai- très- se je vous vois 


t. 


?; 


1 


î^ 


1 


fc 


g 


(i) Achter-hofje in zig bevattende uytgesogte stigtelyKe en zielroerende 
gesangen, enz. Te Groningen, by Lucas Van Colenbergh eu Laurens 
Groenewout. 1732. 


,^t 
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^ 


à 


ïHi 


ë 


^ 


cha- 


que jour 


et je Tan- 


^^np^pi^^iis 


^^^^^ MllllU^^ ^ 


guis sans 


ces- se ; Hé- las ! à vo- tre tour, n'a- 


^^ 


ç 



ff^ 


? 


i:^zilE±dr#zb5^iE3 


vez vous point d'à- mour. 


^ii 


^ 


"6h- 


1 


Menuet. 


1735. 


:pr:3:zz^Ejg^,!^z:g^ 


Quand je suis au-près de Clé- men-ce, et que tiens 


^M=ï= ^ Ë^Ë ^sgg^^ ^i^ 



15^ 


m 


W. 


^^E^^^ 


le ver verre en main. Si la fri- pon-ne méfait 


WT^Tju:wTr'Trm'ii i 
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pei-ne, toutsou- dain a- vec moy je la fais trin- 


-G^ 


â 


6H- 


m- 


'--^r'-^ a. 


13- 


i 



3 T^3TX7i 


quer pour Tappai- ser. 


1 


^m 


Morgenzang. (i) 


1736. 


Grave. 


N 


^ ^ =UJz{^ë ^gl?q^ ^±a 


wel- komschoo- ne Da- ge- raad,Die 


m 


n. 


Il 


P ^L^-^^rr 



uit een gui- de ka-mor gaat,Met glan - - - s, 



^^m 


met glan 


s van bel- dre straa- 


•6^ 


IX. 


6^ 


22 


H 


à 


■^" 


ZZZ3 


len; 'kOnt-sluitmyn vens- ter, 'k ont-sluitmyn 


^ fF^^g^ ^m^^i 


venste - - r voor uw licht, Om met - - - 


(i) Stichtelyhe Mengelsangen, enz. (Le titre manque.) 
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[à.'>^ \ Fi?f%f^ igii^ji 


- een vroo- 


lyk 


^tgBfl= ^ rg^|i^i 


aan- ge- zigt u min- Ijk in te haa- len. 


Melsche Morgenstond. (i) 


Vivace. 


1736. 


m^^gïgiii 


Wat is de meester wy - - 


i 


^^^ 


fc 


- s en goed.Bie al- 




i^ 


s:a 


£ 


Êg ^ zrg^ 


- les heeftge- bouwt! Die al- les 


i; 


^È^ 


V 


— y — ' — •;pi — y ' w — '— — — — — J 


heeft ge- bouwt ! En nog in we-zon bly-ven 


E^3z:z==:=i 



doetWat'sMenschen oog 


mn ^^m^^ 


t^^^ 


aanschouwtl Wat 'sMen- 


(1) Id. 
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wti^M 


■Ti 


J^^ 




schen oogaanschouwtîWat 



's Men- 


schen oog aan- schouwt ! 


Kandeelmaal van Kaaiije. (i) 

Stem : Engelsche Gigue. 1738. 

Unpoco Allegro, 




K 


s- 


m 


s- 


V 


S 


S 


V 


=t 


Wat zo dan Gebuurtjes, nu doeje'tzo'thoordiNu 



J J f J jjgE^ ^ r pC j 


^m. 


lus- tig als WyQes, kom tree toch wat voort.Zjt wellekom 


m 


fc 


i 


sip? 


^ 


t-i- 


t±^=:t 


ftS±z2 


t—± 


Buurtjes.Wat ishetookguur<jes;Watzodan,nu hou je je 


i^i £,4lix]:syF^TyF^ sp 


woord. Tree binnen Katlyntje, Kom kykeensna't 


^^^Ëfeê^ 


^ 


t—^ 


m^ 


kleintje.Neera ie- der eenstoelmeteen stoof. Ba-ker hoe 


^^^yfn ^ ^T^f'—f^^^^^ 


vaart de Vrouw? Die is nu zeer gouw.Zy 


(i) Jan Van Elslands Gezangen, enz. Te Haarlem, gedrukt by Izaak 
Van Hulkenroy. 
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^^ m i^^^ cs =EM 



ba-kerthet Rotje, En vult het zyn strotje.Wat zo dan, 


^^^^^ë^ 


ocli ar- re- me sloof I 

Krells en Tryn. (i) 

Stem : Il core cKamore dCaffanisolha, 

Unpoco Vivace. 


1738. 


V ^ii 


fc 


3:3: 


^g 



Kr, Heer Tryn tj e wat praatj e ! 


HeerTryntjewat 


^^ 


g 


i9- 


^=^T 


praatjel Het trou- wen is zoet. T'r.Wel waarom of't 



H^ii ^i i^j 


ïfcîk 


i± 


Kaatje met Klaa 


^iiil^iiii^gg gEgffi 


- S dan,metKlaasdannietdoét?MetKlaa 


rf =iTfiTfFPfl^- ëi^ 


î^ 


2î: 


'1 — 


^ 


s dan, met Klaas dan nîet doet? En 


m 


±± 


)t 


imnn^ii^l 


waarom of Teuntje,(kMienHil-lebrangtsZcantjo) iMet 


(0 IJ. 


13 
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iZ^J-UJIJ!^ 


f-i.jfcni 


Pleun1je,Het hailik niet spoedîHiet hai - 


^^êëfe^g|S3|g|i^=i 


Hk, Het 



hai-lik niet spoed?Het hai 



^£5=g gi^S9 


likjHet hailik niet spoed? 


De Waal met zyn Marsje. (i) 



Stem : Ik helag al uwe êrotsigheên. 
Franse manier. 


1738. 


g^^g 


A^Mos- sieu! sa lustik wil ze jou Wat 


ë^B^ 


zz: 


?=î=«:?^ 


^ 


^ 


fan mon koope nou? Se heb de kam de bril,Pour 


1 


± 


^ 


f iT f' 


^ 


zz. 




Tj^izz'Zi.zn 


Ê 


die ze koo-pe wil; 'tisse bon pour vous Pe- 


iz-â-* 


1^^:^^ 


te 


22 


fS>— t* 


15>- 


ï 


ti Gar- son. Hum kanneemwek, (MafoiMos- 


(!) M. 
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^^Hi^^ 


m 



sieu, se binCur- jeus,) de luis en neet fan al jou 


s 


SËpËg^^^^ 


zr. 


^=fi: 


kin, De Bril, se helpjou soek de luis de neet.Soek 


s 


^ / J ( 9 


^ 


-42. 


zr 


Ê 


tt 



i^ 


uit, jou heb de kyk (as jou wel weet) Pour 



nie - - t ienen bee 


^^1^^ 



t. Pour nie - - t 


=fet=^ 


-^ 


i 


ie- nen beet. 


Kusjes aan Florlda. (i) 

Menuet. 


Allegro. 


y 


mrrrrY ^ 'm 


îi: 


1738. 



Als ik het zoetste zoet, Met lie- ve minne-wipjes, 



i^^s^^^ 


Plo-ri- da plukvan u- wen mond, Strandenmyn 


(I) Id. 
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mimïË gi^^ii^ 



lip- jes Op min-ne- klip- jes, En ik voel me ge- 


m 


£EE 


c \ ^-nhu \ f= ^f^m 


wond,Dooruw bloo-zen-de tip-jes. Als ik het zoetste 


^àit^i^ ^i M j iJiSBja 


zoet,met lie-veminnewipjes,Floridaplukvan u-wen mond. 

Frlcasso en Scaramuda. (i) 

Largo. 1738. 


^1 


gF 3Tr"^ TTgg -^ 


Schar-moes en Fri-ca8-so,twee aar- - dige 


^^^ ^TTTTëf ^ gTFF PT F ^ 


snaaken, Al dan- zendeaan'tvegten, Doch zonder te 


m^Tw^j^f^^^ ^jjmfjn 


raaken : 


Fri- cas meteen sabel ge- Ijk als men 


SiE ESEg l^i^ii^i^ 


droegToen Ger-rit van Vel-zenGraaf Flo-ris vei'-sloeg. 
Allegro, 


m 


±± 


^-f=^^^E^EÉm 


fc 


Seharmoesmetzyndompje, En pun-te-loos stompje,Geeft 


(I) Id. 
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^iSSif^^^iiiisiffi 


daar meê aan 't lompje Fri- cas-sa, ge- noe - 


m 


ji. 


-M 


^ 


^ZZZÈ. 


% 


^S^ 


- g. Geeft daar meê aan 't lomp-je, Fri- cas- sa ge- 

Largo. 


^gi 


iiri 


^=?ilË^iÊ^3 


noeg. 


Schar-moes met zyn dompje, En pun-te-loos 


miiiii^iipi 


S Eta^a 


E 


stompje, Geeft daar raeê aan 't lompje Fri- cas-so ge- 


^S ig ië Sgs g ^a=£gg 


noe 


g. Geeft daar meê aan 't 


l^feN g ggH^^^I 


lompje, Fri- cas-so ge- noeg. 

Gian Farina en Fracischina. (i) 

Allegro. 1738. 


i^iPggggiig^Éfpjgfeg 


Gi-an Fa-ri-an met Fracischina te 


zaam 


^^ip^jë^g^^igjËa 


aandentrant.Diedansenalshanseneen franse Courant,Die 


(1) Id. 
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dansen als hansen een franse Courant; Zjn Sabel zeer 



abel , wel deftig en net , Die zwaait h j,en draait h j naar 


passenentred,Zjn sa-belzeer a- bel wel def-tig en 


p^FF^^yrr^T^J-^Ti 


net. Die zwaait hy,en draait h j naar pas-sen en tred. 


Nagerecht, (i) 

Toi besluit van de MaaJtyd der Negen Zanggoddinnen. 


Vivace. 


1738. 


M ^'^ j^ 




fe^ 



m 


Me- juffers en Sii\jeur<jes,Heeft ditZangbanket,Vol 


■ h(!-^^^^-rrr^-x^;, \ ys' y^ 



snaake- ri- ge geurtjes, Gonstig voor-ge-zet, Uw 


s g^y=ifi ? 


rfJWJ\ 


1 I 


(I) id. 
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EîHJzgg] 


. herijes watversnaaktjEn aangenaamgesmaakt, Ver- 

^^ 


^ ^E rjjsB ^^ ^, 




vrolykten vermaakt?Daar heb iknaargehaakt. Dit 


^^ 


t 


i 



Tnt^^ 


IK-iJl-k- 


m 


tz^ 


i^^aaî3^r5^0Z3rra 


neuljeis dan gekraakt,En'khebmyndoel geraakt. 


Lj>L ff- FT^^^ ^^ëil 


Chanson de Nichelmann. 


Vers 1740. 


■k 


^^ ^ 



F 


S 


P?^^^ 


S 



In einer Schwùhlen Som- mer Stun- de 


p^ 



^ 


J: 


~ J TT ff I UT ^ a gpl^TI 


Sass ba-dend einst - in kuh- len Grun- de 


1^^ 


* 


^^ 


^- 


^ 
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m 


g^^:*± 



pi^ 




Die Ve- nus in dena klàr- sten Bach. 


^^^iHîSii 




^^^f ^^^^^m 


Ihr folg- te 


^^ 


W 


ë 


mit. ge- spann- tem 


è 


rzr: 


^^m 



S$3, 


^^ 


Bo- gen undPfeilen, die wie fehl ge- 



^ a^C::J 


rt^^i^i^^^ 


flo- gen von ohn ge- fehr Cu- 



h 


^Ej=^ i i^ 


pi- do nacli. 


m 


feâ^s^^ 
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A Soldier and a Sailor. (i) 


1749. 





^r^^BS ^gljIIZg] 


/T\ 


/7\ 


S^gÊÈ^^Ë^gpiiE^P 


/?N 


r^j j ^^;^ i>j | j.J Jfl.^ ^ 


^ ^ ZlëigÉ^^glB i 


A Fox may steal your Hens, Sir, ^ 
A Whore your Health and Pence,. Sir, 
Your daughter roh your Chest, Sir, 
Your Wise may steal your Rest, Sir, 

A Thief your Goods and Plate. 
But this is ail but picking, 
With Rest, Pence, Chest and Chicken ; 
It ever was decreed, Sir, 
If Lawyer's Hand is see'd, Sir, 

He steals 'your whole Estat^. 


(i) The Seggar's Opéra. Wrilten By Mr. Qay. London : Printed for 
John Watts. 1749. 

14 
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Gbanson de Schale, musicien de la Cour (le Prusse. 

1750. 


S^ 


t 


-1 



m 



^ ^ 


V=i 


Le- ben und sich nicht er freun lass ieh 


V 


^ 


s 


fc 


^m= 




'^m 


gern don Tho- ren. 


i^ 


S 


Mei- ne Ju- gend 


iii 


t 


ï 


î=3i^î 


K- 


1 


^ 


±± 


m 


fe 


$1» — 


ggssa 


îi; 


li- che Brust Schâtz die Ta- ge son- der 


g^gEËI^M^ 


fe 


!lfei± 


^^^gg zg s^ 


Lust 


al- le fur ver- loh- 


ren. 


(Êg^^ ^^ 


S 


i=± 


1 


Van de Waerheydt. (i) 

Op de wijse : Vadore une merveille. Vers 1750 . 



DeWaerheydtwiltbesin-nen,Die al- le saecken 


(i) Den Gheestelljcken Leeu-wercher. 
Le titre manque à cet exemplaire. 
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doet Voor't ghen' sy zy nbe-min-nen, Oft stooten met den 


p^~T~^ r"T3oz3:g M^ 


voet, 't Wa- re goedt sy ons hier thoont, Dat daer 
4 


m-7T-77T^m 


bo-ven eeu-wicheroont. 

Aanmerking op de Lofzang der Engelen. (i) 

Largo. Vers 1750. 


Si^i^ 


-1^— ^ 


H 


■^^m 


^ 
^^^ 



•«-v 


Gy die de zui- v're 


Hemel leer 


i9-r 


i^— 


i 


-(5^-J=": 


ï 


•i5^ 


:22: 


ë3 


'•■ I 


£ 


-f!:^ 


:zz 


u- wen Heer, Met 


Van Koning 


m 


-O^T 


Je- zus 


:22: 


j^î^ë^ 


•1^ 


? 


. .t 


aEggggg 


1!5^ 


I 


ÈiSi 


2z: 


Ig-,: 




vrug - - - t, Met vrug - 


t, zoekt 


ss 


(i) Dankbaare Naagedachten en Geboorte Gezangen, enz., met Zang- 
kunst verrykt door C. Kauwenberg en W. Vermooten. Te Haarlem, by de 
erfgenamen van Iz. Van Hulkeoroy. Derde druk. 

Il y a une édition de 1728. 
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Etgfziti: 


22: 


^ 


te 


^E? 


be- trach- ten, Leg af uw ei- gen, 



rrrr. 


■<9-r-7 


ï 


■^ 


^ 


m 


Allegro. 


^M 


m. 


^ 


JH 


m 


ZC 


±± 


Leg af uw ei-gen 


^^ 


zelfsbc-lang, 


Ver- 


-6H- 


I rrrrrr 1 1 r i3 



F ^P^ 


ba - 


- n 


de Haat - - 


SS 


t tt ] 


jz 


ifi 



fcf±:2 


.^— J> 


a^^ ^fe ^ fFr =- ^: E ^î îg 



- de Twist en dwang, Door zui-vringder 


'^iîi^'rfwr 


i 


I ^ J'^Çi - i-^ 


^i 


go- - - dag- 


ten. 


m =t-Tt^rr^ 


1 
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De Wyzen, door Gk>ddelyk6 inspraak, trekken 
over eenen anderen vreg na hun Land. (i) 

Vers 1750." 

AIR. Largo. ,-^ 3 ^^-^ 


^ 


S33 


Naa af- ge- daa- ne plech- tig- heid En 


^^s^^^n^^^s 


W^=U ^^^ 



dienst, zyn d'Offe- raars be-reid NaVorstHe- ro- des 


^^pn^^g 



^^^^^ S E te^^ 


weêr te keeren, Om hem den toe- stand te ver 

» | j»^.»»^.^ I ! ■ Il II iii fi I m »— — »» « II. 



3ë^ 


+ 


3i 



fe 


î 


1^ 


slaan; Maar zyn een an- d Yen weg ge-gaan, 


i^ggiglgïgg 


P ^ ^^rg gg î^i^^^^ 


3ÏK 


i 


Doord'inspraak van denGeest des Hee- - - - 

3 




f^^ï 


(') w. 
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ê 


^i 



^^ 


- -------- ren, Door dln-spraak 


SË^ 



van den Geest des Heeren. 


zLnnnii 


Le Desespoir Amoureux, (i) 


1756. 


^i !§g!ËEl ^^l^i 


Al- lez, tristes Sou- pirs, aux pieds de la cru- 



-{-77—77-11 


ss 


&iî 






el- le Pour qui je meurs d*A- mour, Sou- pi- 


^^^^^^^mm 


rer les dou- leurs que je res- sens pour el- 


^m 


it 


-e- 


:+zz 


^ 


1 


le Et la nuit et le jour. 


(1) Amusement des Dames ou Nouveau Recueil de Chansons, etc. La 
Haye, aux dépens de la Compagnie. 
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Appel à ma Dame, (i) 

Air : De Mr. Philidor, 1767. 


^Mur^w^ ^^^^ 


Toi, la Da- rae démon cœur, Tourne vers 


mjiîTw^ ^^^^^ 


^ 


moi ta douce o- reil- le ;Viens-ça é- cou- ter mon ar- 

+ 


^ ^gSjga e 


s 


t=:.t 



deur Et ma dé- très- se non pa- reille.Pourmedon- 
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ner sou- la- ge- ment, Per-le d'à- mour, Bel- 



gÊ^g 


le 
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ma Mi- e. Donne un re- gard tant seu-le- 



ment A moi, qui 


t'ai don- né ma 


VI- e, 


il 


^ 



qui t'ai don- né ma vi- 


p^^^^i^ 


e. 


Les Regrets de la valeureuse Agathe Mignard.(i) 

Air : De M, Papavoine, 1767. 


i^ii^^Hiiiiiiiiiiiiii 


Dans tes a- mours, pour- quoi, pau- vret-te, 

(i) Recueil de Romances historiques ^ tendres et burlesques, etc., par 
De Lusse. Sans nom d'éditeur. 

(1) id. 
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Choisir Jou- ven-cel si cour- tois? Par-là tu 


^iPÉi^i^ii^g^ 


vois cha- que fi-> let- teVou-loirfai- re brèche 


^^^^m m ^^t^^ ^^^^ 


ù. ton choix; Jacques peut en voir de plus 


S^i 


^^^m^È^ ^ - 


bel-les, Mais n'en ver- ra de plus fi- del- les. 

Den Derden Fsalm. (i) 

Een Psalm Davids, dis hy vlood voor het aangezichte zijns 

Zoons Absalons, 

1768. 
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Nu 's Va- ders trouw en on- der- wys, en 
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min-zaam-heyd en schult- ver- schoo-ning, 

b 76 76 


Zelf 


=ïî 
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ig^lgî 


Eii^Ëa 
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(i) Vytbreyding over het Boek der Psalmen, «nz., door R. Schryver, 
muziekmeester en organist tôt Middelburg. Te Amsterdam, by H. De Wit. 
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van den Zoon die zich den pr\]s 
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Van 't Erf- 


É^Ëi 


EES 


î 


3Z: 


m 


n 


t±±=3l 




Êg^Éi^SI 


^3E 

» I ■ » 


^ 
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leyt, dees' be- loo- ning 
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En dank ont- fangt,dat hy ter vluclitZichbergenmoet, 

6 6 
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en nauw kan bergen Voor zoo veel zwaarden 
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gen, Op 't uyt-ge-bla- ze krijgsge- 
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ruchtStaanmyn Par-tyders tzaam-ge- span- nen, En 
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ik ten doel der snoodste man- nen^ 

43 
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Don Lof des Huvrlyks. (1) 


Allegro, 


Vers 1768. 




Hoe zaa- lig is het Echtverbond.Hoe 
Wan- neer het waar- lyk is gegrond Op 
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vol ver- maak en vreugd, 
rei- ne liefd' en deugd : 


Geen 
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Èi=^ 


X 
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(1) De Zang-Oodin aan 't F, enz. Te Amsterdam, by Amoldus Olofsen. 
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schat hoe groôt van waar- de, die zoo veel 

fer-rf— tff- 


llj 6 6 6 6 
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voor- deel geeft, 


Als d'Ech- ten- staat op 
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6 6 
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aar- de, zoo men die wel be- leeft. 
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-4iîe^ref<o. 


1771. (1) 


gi^JTrlTfTFP ^F e ^ 


Que j'avions d'im- pa- ti- en-ce D'vons fleurir i- 



ci-ter tous! Rien qu'en y son- géant d'à- 


(i) Ariette de Topera : Vamoure^AX de quinze ans^ poème de Lattjon, 
musique de Martini, joué à Paris, le 18 avril 1771. 
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van ce, la, la, la, la, la, la, la, la, la, la, la, 


^LUlllts^ ' ^^^^ ^ 


la,la,la,la,la, la, la, j'avions du plai- sir chez nous. 


Sentiments de crainte « à la vue de Jésus 

couronné d^épines. (i) 

1772. 

Lent. y; + 


^^"i^ igig^ 


"^' if ^f 


Cou- ron- ne de Je- sus! dou-lou-reux Di- a- 
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de- mel Ck>m-bien de trouble et de frayeur Ré- 
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pand ton os- pect dans mon cœurl Si tu 
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fus le tour-ment de Tin- no-cen- ce même, Que 
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n'a point à craindre un Pé- cheur? Coti'- ronne, etc. 

4 

(i) Opuscules sacrés et lyriques^ etc., en deux volumes. Paris, chez 
Nicolas Crçjpart. 

Ces volumes contienneqt plus de 3Q9 chansons. 

..1*1'- .• ♦ •. 
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Trek my, enz. (i) 


Moderato. 


1772. 


i^iiêlliiiili^ 
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Neem me in U- we goed- heid aan, Zoo Gy 


BëfegEgjï^rTTm j gj 


wil dat îk zal gaan, Op den wegvan Uw be- 
t. 


^^^^^^^^m 


haagen, 0!myn Ko- ning, myn Heer! Wien ik 


'tHartheb op- ge- draageii,Dienik in den nagt be-geer. 

Nouvelle Romance de M. de S. Lambert, (t) 

Musique de M. Gretry. 

1774. 


m 


É 


k 



? 


&- 


tz. 



F^fct 



Mondes- tin au-prôs de Cli- menée. Va- rie à 



chaque in- stant du jour. Un ca- priée ins-? 



EE^ÉÎ^E^É^ 


pi- re sa hai-ne, Un 



m- 
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lui rend son a- mour. 


(i) Verzaméling van Geestelyhe Gezangen, enz., door Jacobus de 
Passius. Te ytrecht, bj Pieter Haauebrink. 
(s) Recueil de Romances. Sans nom d'éditeur. 
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Fsalm XXXTX, (i) 


1775. 
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Ik zei ; nu zal ik let-ten op mjnpaên, Om met 
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g 


r77— 77 


g 


313 

=z2zz:=: 


rx=za: 


^ 


szzi^zi: 


:2Z 


IZC 


^ 


^ 


s 


Z2: 


s 


t^ 


22=i:^ZZ2Z 


-rZ — ^ 


-& 


77 


hy, die my boos-lyk te- gen-streeft, Nog daaglyks my 
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voor oogen zweeft. 
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(i) Het Boeh der Psalme^ij enz., door J. de Passius. Te Utrecht, bij 
S. de Waal. 
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Liefde buigd ailes, (i) 


tr. tr. 


1779. 
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Liefde straa- ----- len 


tr. 


tr. 


tr. 
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Die daar 
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len Uit uw oo- gen schoon, 
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Schenkt de Liefde Kroon Aan myn zuiv're 
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zin, 
Vivace. 
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- - van eerb're min. 
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E^Ff ^^^g aa^a^s 


Laatenwy nu zoet Stree-lenhet ge- moed: 
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Om te blaaken En te smaaken Trouwe lief-de 

tr, ^— N tr. 


F ^ f^ ^fg^ ^^iSfeg 


^fej^ 


zon-der smart, Tôt ver- kwik- king van myn 

tr. 
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haii; Want ik zwem als in een Brb - 


(i) Ëinspeelende Liefdens-Oesiangen, enz. Maziek van Willem Vermoo- 
ten. Te Haarlem, by Joannes Met. 
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Als ik ziemyn Lief- de Zori. 


Boere Vryagie. (i) 


Vers 1780. 


Allegro. 
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Myn lief- ste Klaest- je Kry- nenWâer 
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drem- pel zal het heen? Zal ik dus 


ig^^fSH^iip^iili 


moe- ten kwy-nen Veel wee- ken ach- ter- 
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Neen dat zult gy niet ra- deri, Ik 
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liet my al zoo lief op ee- nen roos- ter 
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^ ££ giiiiÊ^ 


bra-den;Ver- staet gy 't mur- we dief? 

Avec basse chiffrée. 


(i) Maendelyhs Musihaels Tydverdryf, enz., door A. Mahaut. Amster- 
dam, by A. Olofsen. Les paroles sont de K. Elzevier. La gravure du titre 
par le graveur J. Punt. 


Supplément aux notices biographiques 


DE CE VOLUME. 


Bossaers (Louis), né à Anvers, le 1*' février 1830, a 
étéjélève de son père ((i) et de feu J. Bender. 

Très-jeune, il a été pendant plusieurs années enfant de 
chœur à l'église St-Jacques. 

Il fréquenta le Conservatoire de Bruxelles, où il obtint 
le 1®' prix de composition en 1853. La même année, il 
obtint la place d'organiste aux Augustins, et depuis 1867 
il est professeur de piano à l'école de musique d'Anvers. 

M. Bossaers s'est fait connaître par de nombreuses com- 
positions religieuses avec orgue et ù grand orchestre, ainsi 
que des chœurs à 4 voix. 

Il composa une cantate pour le jubilé du curé de l'église 
des Augustins et un Totapulchra à 8 voix, exécuté à la 
Société de la Grande Harmonie. 

On a publié de lui : 

Les pécheurs de Blankenberghe ; Sérénade à 4 voix, puis 
deux morceaux dans le recueil de musique religieuse, 
publié par M. Fabbé Janssen. 

M. Bossaers a un talent particulier sur le clavier de 
pédale et se dévoue avec zèle à l'enseignement. 

De Pooter (Pierre), violoncelliste, né à Anvers le 
14 Mai 1847, a été pendant plusieurs années enfant de 
chœur à la cathédrale, et apprit le violoncelle à l'école de 
musique, sous la direction de M. Jos. Bessems. 

Après de sérieuses études, il obtint au Conservatoire de 
Bruxelles, en 1868, le 1*^' prix de violoncelle dans la classe 
du célèbre Fr. Servais. 

Cet artiste a été violoncelliste au Théâtre-Royal, el 
depuis 1868, il est violoncelle-solo de la Grande Harmonie. 


(1) Pierre-Joseph Bossaers, né à Merxem en 1804, a été pendant 
53 ans, organiste à l'église de StWillebrord (Anvers). Il décéda le 
1er Juillet 1874. 


Voici comment s'exprime un correspondant de l'Escaut 
d'Anvers, sur son talent : 

« M. De Pooter a transporté l'auditoire par rexécution par- 
faite des variations, pour violoncelle, sur les motifs de la Fille 
du Régiment. Si le grand Servais eût pu entendre le rendu si 
franc et si nuancé de cette œuvre hors ligne, il n'aurait certes 
pas désavoué M. De Pooter, comme l'un de ses plus dignes 
émules. 

»» Les morceaux d'ensemble par MM. Bosiers, Van den Brouck 
et De Pooter ont également été exécutés en perfection. Le con- 
certo de Mendelsohn, cette page hérissée de difficultés, et les 
variations sur le Souvenir de Spa, ont trouvé de dignes 
interprètes. » 

Nous lisons dans le Précurseur : 

« Nous avons constaté une grande justesse et puissance de 
son, un mécanisme très-développé, et surtout un bras droit 
magnifique. M. De Pooter imite avec bonheur les précieuses 
qualités de M. Servais. Il a joué la fantaisie sur des motifs de 
la Fille du Régiment, de Servais. 

M. De Pooter est de plus un musicien consommé et 
excellent lecteur. 

Dumon (Jean), excellent flûtiste, ne à Oslende, le 10 
décembre 1829. En 1834, son père fut nommé maître de 
chapelle à une église à Bruges et à cette époque il lui 
apprit^la musique. Agé de 7 ans, il était enfant de chœur 
à réglise Ste-Anne de cette ville. Déjà à Tâge de 8 ans il 
se mit à l'étude de la flûte et du piano, et en 1840, il s'est 
produit dans les concerts. Ses premiers maîtres sérieux 
pour la flûte ont été le célèbre Drouet et le professeur 
distingué Egide Aerts. En 1848, âgé de 19 ans, il obtint 
au Conservatoire de Bruxelles le V prix de flûte, et immé- 
diatement après ce brillant résultat, il a été nommé répé- 
titeur en remplacement de M. Aerts, décédé en 1853. 
A la même époque, il a fait une tournée fructueuse en 
Hollande, où le jeune artiste obtint de brillants succès. \ 

En 1857, M. Julien, directeur des concert^ à'Y.ondres, | 
l'engagea comme 1" flûte, et en cette qualité îl eut l'occa- ^^/ 


sion de produire son talent dans toutes léH^Upis de 
l'Angleterre, de l'Ecosse et de l'Irlande. 


\ 


En 1860. ii eut riionneur de jouer deux fois à la cour 
de Berlin, en présence du roi et de la reine. Les journaux 
allemands ont constaté à cette occasion les éminentes 
qualités de notre compatriote. 

En 1863, il se rendit à Paris, où il donna plusieurs 
concerts en compagnie delà célèbre M"® Pleyel,née Moke. 

Le jeune artiste a été acclamé à Paris par l'élite du 
public, et la presse parisienne a été unanime sur le talent 
hors ligne de notre compatriote. 

Après quelques excursions artistiques dans le Nord 
de la France, en Hollande et en Belgique, il dirigea avec 
son ami Duhem, les concerts du Kursaal à Ostende, et 
ceux du Jardin Zoologique à Bruxelles. 

Depuis 1857, M. Dumon est professeur au Conservatoire 
de Bruxelles, et il a été nommé chevalier de Tordre de 
Léopold. 

Voici quelques extraits de journaux sur le talent de 

cet artiste : 

« M. J. Dumon a pris rang du premier coup^ parmi les artistes 
les plus justement applaudis et fêtés cet hiver. Il est assuré- 
ment très-fort ; il enlève les difficultés avec autant d'aisance 
que de pureté ; mais ce qui a le plus étonné et captivé, c'est 
Tart qu'il déploie dans les cantàbile. Il phrase ^i bien, il trouve 
sur la flûte dé si beaux sons, des inflexions si variées, que, 
mérite suprême à notre avis, il rappelle la voix humaine 
et ajoutons — car par le temps qui court et les méthodes qui 
fleurissent cela n'est pas inutile — la voix humaine habile- 
ment conduite. 

y* M. Dumon est un musicien, il sait écrire, Il a du goût, et sa 
fantaisie sur un thème oi'iginal est de tout point charmante. 
Le chant se détache constamment des dessins et des arpèges 
dont il est orné ; les variations, très-difficiles, $ont du plus 
bel effet : elles offrent souvent Tintérêt de plusieurs parties, 
et réunissent le brillant et la rapidité de certaines variations 
écrites pour le piano. Le nocturne et les airs valaques de 
Doppler ont permis à M. J. Dumon de montrer toute; la flexi- 
bilité de son talent. Mais, nous tenons à le répéter, ce qui 
distingue plus particulièrement le jeune professeur, c'est le 
style et l'art de chanter. » 

{Gazette Micsicale de Pans.) 


« M. Dumon a électrisé la salle entière et les honneurs de la 
soirée ont été pour lui; mais aussi quel talent, quelle justesse 
dans les moindres détails ! toutes les notes sont des perles qui 
tombent de son instrument, rien n'est perdu ; Tovation qu'il 
a reçue est de celles qui restent dans la mémoire d'un artiste ; 
aussi tous les vrais amateurs voudront l'entendre et l'applau- 
dir encore. »» 

Thielemans (Pikrre). Nous allons compléter la notice 
de cet artiste, publiée dans notre 3"* volume. 

Ce musicien naquit à Woluwe-St-Pierre. Il entra au 
Conservatoire de Bruxelles en 1842 et y obtint les distinc- 
tions suivantes : 1843 : U prix de solfège; 1844 : 1^ prix 
d'harmonie; 1845 : 1' prix de composition; 1848 : 1' prix 
d'orgue. 

Fixé à Bruxelles, il a été professeur à Paris et à Londres 
pendant ses vacances. 

Voici les compositions éditées de cet artiste distingué : 

Messe de requiem, à 5 voix et orgue, composée lors de la 
mort de la Beine des Belges. Paris, chez Chabal jeune. 

Ave verum, à 3 voix égales et orgue. Paris, chez Beguier 
Canaux. 

Mon clocher, mélodie, Paris, chez Heugel. 

Elisabeth, mazurka de salon. Londres, chez Duneur. 

Caprice pastoral paur piano, Bruxelles, chez J. Katto, 
6 Mélodies harmoniques champêtres, avec ace* imitatif. Paris, 
chez Schott frères. 

Les deux Bretagnes, cantate pour chant et piano. Paris, id. 

Au pied de l'autel, oratorio. Paris, chez Bonnel. 

Cette œuvre a été exécutée avec grand succès à Guin- 
gamp, le 30 Août 1875, à Touverture du Congrès de l'asso- 
ciation Bretonne. 

En manuscrit on a de lui une messe en plaint-chant 
double ; un salut du St-Sacrement; un Te Deum à grand 
orchestre, une quantité de motets, des sonates pour piano 
et orgue, et un grand nombre de morceaux de chant. 

Depuis plusieurs années, cet artiste est organiste à 
Guingamp (Côtes du Nord). 

M. Thielemans est un musicien solide, qui fait honneur 
à son pays. 
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